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CHAPITRE 1

Un Encombrant Passé





Ces derniers jours avaient été un véritable calvaire.

Et apparemment, aucune accalmie n’était prévue pour les temps à venir…

Bien au contraire.

 

Cornélia avait survécu à rien de moins qu’une mutation. Certes, elle avait elle-même provoqué le destin, était allée à l’encontre des consignes de son compagnon concernant l’utilisation de ses pouvoirs, mais c’était sans savoir ce qui l’attendait. Elle n’avait pas choisi de devenir ce qu’elle était désormais.

Plus vraiment humaine… ni totalement vampire.

Comment définir sa nouvelle condition d’ailleurs ? Personne n’en avait la moindre idée.

Cependant, si on l’avait laissée libre de décider, Cornélia aurait opté pour la mort. Sans hésitation. Elle avait été on ne peut plus claire sur ce point. Pourtant, Henri n’en avait tenu aucun compte. Bien qu’elle se soit farouchement débattue, il lui avait imposé son sang. Il avait été inflexible et même… brutal. Depuis, c’était grâce à lui que son corps se maintenait en bonne santé.

Si cet épisode les avait éloignés, l’aveu de Cornélia quant à ses nouvelles et surprenantes facultés lui permettant de s’infiltrer dans les souvenirs, et son pillage récurrent – bien qu’en grande partie involontaire – de ceux de son compagnon des mois durant, les avait carrément séparés.

Henri avait fini par la quitter.

Il l’avait abandonnée à Reddening House, avec Séraphin, le treizième vampire récemment retrouvé, ainsi que les autres, ces immortels de premier rang dépêchés tout spécialement pour sa sécurité. Cornélia avait lutté pour leur échapper et s’était sciemment mise en danger, dans le seul et unique but de faire revenir Henri. Un geste complètement fou, mais qui s’était finalement révélé efficace.

Leur relation était tumultueuse, toutefois ils étaient parvenus à dépasser leurs rancunes mutuelles. Mais ce bonheur-là, ces retrouvailles si difficiles après autant d’épreuves, n’avait pu être savouré…

Par choix, Cornélia s’était éloignée de son père… et plus rien à présent ne pourrait la rapprocher de lui.

M. Williamson n’était plus.

Pour elle, pour la protéger d’un danger dont il ignorait tout, il s’était tué.

Afin de mettre un terme à l’infernal harcèlement du roi des vampires qui avait réussi, sans doute par l’intermédiaire inconscient de Cornélia, à se frayer un chemin jusqu’à son esprit, il avait dû sauter d’une fenêtre.

Par sa faute, son père était mort.

L’histoire se répétait, inlassablement.

Et aujourd’hui, alors qu’elle venait tout juste d’enterrer le dernier parent qui lui restait, voilà qu’elle devait à nouveau faire face à cet encombrant passé, reliquat de sa première existence…

 

— J’aurais été ravi de te revoir, Henri, si tu n’avais pas volé quelque chose qui m’appartient. Mais tu n’as eu aucun scrupule à me prendre ma femme, n’est-ce pas ? Dans ce domaine, tu n’as jamais su faire preuve de la moindre moralité.

Cornélia, qui se tenait en retrait et ne pouvait apercevoir l’intrus, vit Henri reculer d’un pas hésitant et tremblant. Puis d’un autre, médusé, le regard rivé sur celui qui n’aurait jamais dû se trouver ici, à l’intérieur de ce petit salon, au château de Rougemont.

Et le temps parut s’arrêter, s’étirer déraisonnablement, tandis que l’air se refusait subitement à elle.

Le prince des vampires secoua la tête, tentant d’abord de nier la réalité. Puis il vint lentement s’adosser au mur et, dans un long soupir d’abattement, se laissa glisser jusqu’au sol. Le vernis de plusieurs siècles d’une indifférence lasse, figée sous d’épaisses couches de poussière, déjà craquelé par sa faute, se désagrégea soudain pour de bon, ne laissant plus apparaître qu’un homme.

Rien qu’un homme. Choqué et… effondré.

— Non, marmonna-t-il comme pour lui-même. Non, c’est impossible… tu n’es pas réel. Tu ne peux pas être là.

— Et pourtant je me tiens bel et bien devant toi, en ce moment même. Bien vivant, comme tu peux le constater.

— C’est impossible, nia encore Henri en se passant deux mains aux jointures blanchies de crispation sur le visage. Tu es mort !

— Laissé pour mort, rectifia l’intrus dont la voix, de plus en plus menaçante, se rapprochait progressivement. La nuance est subtile, néanmoins, ça fait toute la différence.

Brusquement arrachée à la torpeur qui s’était emparée d’elle, Cornélia, alarmée, se précipita vers son compagnon, signalant alors sa présence aux deux vampires qui avaient jusque-là semblé l’ignorer. Henri se tourna vers elle, manifestement surpris qu’elle soit déjà venue le rejoindre.

Il se ressaisit aussitôt et se releva promptement – quoique pas autant que d’ordinaire. Toutefois, il ne put cacher la panique et l’intense douleur qui l’étreignaient, trahi par quelques reflets nichés au fond de son troublant regard délavé.

La mort de son père avait été si brutale que la jeune fille était restée comme anesthésiée depuis, le cœur sec, presque vide… du moins l’aurait-il été, s’il n’avait pas regorgé de haine. Une aversion aussi immense qu’ancienne, ancrée dans les tréfonds de son âme, pour celui à qui elle devait ces drames à répétition.

Mais tout à coup, elle eut l’impression de suffoquer. Étranglée sous une bouffée d’émotions qui n’étaient pourtant pas les siennes, et qui, cependant, étaient parvenues à s’infiltrer en elle avec une violence et une rapidité extraordinaires.

— Cornélia ? articula Maxime, qui se tenait en chair et en os devant elle. Oh, mon Dieu, Cornélia… je ne rêve pas, c’est bien toi ?

Elle ignorait ce qu’elle-même éprouvait en cet instant. Si curieux que cela puisse être, tout ce qu’elle ressentait, c’était la souffrance et l’angoisse d’Henri. D’emblée, et sans réfléchir, elle s’interposa entre les deux hommes. Bien qu’effarée de retrouver son ancien amant en vie, elle craignait avant tout que la situation ne dégénère. Le ton du jeune homme était si accablant, ses reproches si lourds, si… venimeux. Et Henri paraissait tout à coup tellement… vulnérable ?

Oui, c’était bien ça. L’avait-elle déjà vu plus ébranlé qu’en cet instant ?

Maxime tendit la main vers elle, paume ouverte. Elle hésita, très troublée, mais préféra ne pas répondre à son invitation. Il fronça alors les sourcils et ses yeux, d’un surprenant violet, se firent plus durs :

— Tu ne me reconnais pas ?

Naturellement, elle le reconnaissait.

C’était lui. Celui dont elle ne devait plus prononcer le nom. Maxime, l’homme avec lequel elle avait fui Rougemont et le prince des vampires pour se marier… Il possédait ces mêmes traits, doux et très fins, qui conféraient à son visage une beauté si particulière, presque angélique. Son corps était légèrement différent, un peu plus épais, mais c’était bien le sien.

Il portait un pantalon de toile brun, sans âge, et une veste de cuir caramel élimée sur une chemise noire. Tout à fait le genre de vêtements passe-partout, amples et pratiques, dans lesquels il se sentait à l’aise autrefois déjà.

Mais une lueur dans ses curieuses prunelles la faisait douter…

La main d’Henri se referma tout à coup sur son épaule, brutalement, comme pour la retenir alors qu’elle n’avait aucune intention de s’éloigner de lui.

— Comment ? interrogea-t-il tandis qu’il se tenait tout près, juste derrière elle. Comment as-tu fait ? Où étais-tu durant toutes ces années ? Pourquoi ne t’es-tu pas manifesté ? Pourquoi… pourquoi maintenant ?

— Ça ne t’arrange pas vraiment, je me trompe ? ironisa Maxime en s’écartant d’eux pour aller s’installer dans l’un des fauteuils recouverts de grands draps blancs, provoquant un léger nuage de poussière dans son sillage. Je comprends. Toutefois, il va falloir faire avec, mon ami. Tu m’as sacrifié, abandonné au roi, et jamais tu ne t’es donné la peine de me rechercher. Tu m’as trahi… mon propre géniteur m’a trahi. C’est un crime, non ? Même pour nous.

Les longs doigts d’Henri manquèrent broyer l’épaule de Cornélia, qui s’empressa de prendre la parole pour le défendre :

— Pourquoi aurait-il dû te chercher ? Enfin, nous te pensions tous mort !

Maxime renversa la nuque en arrière sur le dossier de son siège et s’ébouriffa les cheveux d’un geste nerveux :

— C’est un peu facile ! Comme vous, j’aurais préféré que ce soit le cas. Mais il n’en est rien. Navré, j’ai survécu. À cause de ce foutu sang qui coule dans mes veines, parce que Avoriel était incapable de tuer la descendance de son premier fils tant adoré – pas plus que de le relâcher du reste –, j’ai connu l’enfer ! Et tout ça, Henri, je te le dois !

— Non…, répéta celui-ci d’une voix blanche.

Cornélia pivota vers lui et le trouva plus blême encore qu’auparavant.

— On ne devrait pas rester, lui chuchota-t-elle. C’est peut-être un piège. Tout ça est trop bizarre, ça n’a aucun sens.

Elle savait, pour bien connaître le roi sombre et ses obsessions de par les souvenirs pris à son compagnon, qu’il n’était pas impossible que Maxime dise la vérité. Malgré tout, et quoi qu’il se soit passé, elle ne pouvait laisser Henri endurer cette pluie de blâmes acides – contre lesquels il ne cherchait même pas à se défendre – plus longtemps.

Ce dernier baissa le regard sur elle, complètement perdu, et, un pli d’angoisse barrant son front, balbutia :

— Cornélia… je…

Subitement, Maxime apparut devant eux, pointant un doigt aussi accusateur qu’hostile vers son aîné :

— Et si tu t’étais contenté de ça, mais non ! Il a fallu que tu me voles ma femme et que tu la souilles… de toutes les manières possibles ! Je sens d’ici ton sang en elle, et le sien, en toi. Non seulement tu n’honores pas tes promesses, mais tu ne respectes plus la moindre règle à présent ?!

Henri ferma les paupières et les carreaux des hautes fenêtres à meneaux de la pièce se mirent à trembler.

— Je suis venu pour faire valoir mes droits et récupérer ce qui m’appartient, poursuivit le vampire aux cheveux cuivrés. Je veux que tu me rendes ma femme, tu m’as entendu ?!

Cornélia, outrée de se voir traitée comme une vulgaire marchandise, s’apprêtait à protester, quand les bras d’Henri se refermèrent violemment sur elle, l’attirant à lui sans ménagement.

— Pas dans cette vie, opposa-t-il avec véhémence, recouvrant soudain la vigueur et l’autorité que la jeune fille lui connaissait. Dans cette vie, elle est à moi. Elle est ma compagne !

Elle n’eut même pas le temps de réagir que déjà le décor devant elle vacillait pour laisser place à celui du rez-de-chaussée du pavillon de Reddening House, s’esquissant à une vitesse ahurissante, abandonnant un Maxime impuissant et écœuré… comme il y avait près de trois siècles.

Une seconde plus tard, Henri n’était plus derrière elle et un vacarme de portes de placard claquées et d’objets que l’on jette retentissait à l’étage.

Déconcertée, elle monta les escaliers quatre à quatre et atterrit en plein capharnaüm. Deux valises et une malle étaient échouées au sol, grandes ouvertes, déjà noyées sous les vêtements, Thermos et autres papiers importants que le vampire balançait presque au hasard.

Cornélia se racla la gorge, mais il l’ignora et poursuivit la tâche qu’il s’était donnée, allant et venant frénétiquement dans la pièce, disparaissant même parfois de sa vue.

— Qu’est-ce que…, commença-t-elle, avant de monter le ton, ayant la désagréable impression de ne pas être entendue : Henri ! Qu’est-ce que ça veut dire ?!

Ce fut à peine s’il ralentit. Et, évitant toujours consciencieusement son regard, il annonça avec une urgence mal dissimulée :

— On part.

Elle l’observa un moment, interdite, ne sachant comment réagir, puis rétorqua faiblement :

— Et je n’ai pas mon mot à dire ?

— Je ne te rendrai pas à lui ! explosa-t-il tout à coup. C’est hors de question ! Non !

L’angoisse et la détresse de son compagnon lui serrèrent le cœur jusqu’à presque l’étouffer, comme quelques minutes plus tôt. Elle se demanda ce que cela signifiait, si ce phénomène, jusqu’ici inédit, était naturel. Mais l’irritation que provoquait en elle le fait de se voir subitement considérée ni plus ni moins que comme un objet, non pas par un, mais par deux hommes, eut raison d’elle.

— Alors ce n’est ni plus ni moins que ce qu’on appelle un enlèvement, fit-elle sèchement remarquer, croisant les bras sur sa poitrine.

Brusquement, Henri cessa ses déambulations et, les traits défaits, l’air totalement désemparé, la dévisagea avec une telle intensité, un tel désespoir, qu’elle sentit toutes ses réticences quant à cette fuite insensée s’évaporer.

Il poussa un long soupir douloureux, presque une plainte, se passa une nouvelle fois les mains dans les cheveux, et, les épaules basses, recula jusqu’au lit où il se laissa choir, anéanti. Les coudes sur les genoux, il vint appuyer son front dans ses mains, masquant ainsi sa figure, et lâcha, comme malgré lui :

— Merde…

Ce comportement, ces mots, cela lui ressemblait si peu. Mais comment ne pas comprendre son désarroi après l’incroyable, non, l’impossible rencontre qu’ils venaient de faire ?!

— Bon sang, il a raison, j’ai… mais je ne peux pas ! se récria-t-il avec une colère qu’elle devinait dirigée contre lui-même. Je ne te rendrai pas à lui ! Je t’en prie…

Le malaise de Cornélia se dissipa complètement et toute réflexion devint impossible tant l’état d’Henri la bouleversa. Elle s’agenouilla devant lui, posa la main sur sa cuisse et murmura :

— Mais je ne te l’ai pas demandé.

Il releva la tête, abasourdi, et elle vit deux larmes épaisses rouler lentement sur ses joues creuses, traçant sur son visage blafard de longs sillons pourpres. Des larmes à la fois inquiétantes, et cependant tellement humaines, tellement… déchirantes.

— Henri, calme-toi, le supplia-t-elle.

— Je suis désolé, s’excusa-t-il en secouant doucement la tête. Si tu savais à quel point je suis désolé… Je te jure que je l’ignorais.

— Évidemment, nous l’ignorions tous.

Il fronça les sourcils puis, d’un geste un peu hésitant, essuya son menton.

— Merde, jura-t-il encore en avisant ensuite sa main, entre étonnement et agacement.

Cornélia l’arrêta pour entrelacer ses doigts aux siens et déposa un petit baiser au creux de sa paume fraîche et maculée de rouge. Puis elle se redressa sur ses genoux et, de ses lèvres, vint effacer les marques de sa peine entachant sa figure, aspirant cette hémoglobine si précieuse qu’elle ne pouvait se perdre, à la saveur incomparable, et dont elle avait désormais tant besoin.

Henri ferma les paupières, la laissant faire de bonne grâce, sans chercher à dissimuler la satisfaction que lui procurait le simple fait qu’elle prenne son sang. Puis, lorsqu’elle eut terminé, il rouvrit les yeux, plantant ses prunelles aux mille tourments dans les siennes, et souffla :

— Ce n’est pas vrai… qu’ai-je fait ?

— Ce n’est pas ta faute, argua-t-elle, n’ayant rien trouvé de mieux.

— C’était réel, n’est-ce pas ? Maxime est en vie. Il… Et il a raison, je l’ai abandonné. Je n’ai pas cherché à savoir ce qu’il lui était arrivé. J’ai préféré croire ce qui m’arrangeait. Pourtant, j’aurais pu le deviner… J’aurais dû le savoir ! Je l’ai trahi. Ma propre progéniture…

Comme lui, Cornélia avait encore bien du mal à concevoir que le jeune vampire ait survécu. Quant à mesurer les conséquences d’une telle découverte… c’était tout bonnement impossible.

— La coupable c’est moi, déclara-t-elle gravement, le comprenant, bien que ce fût évident, en même temps que les mots lui venaient. C’est moi qui l’ai conduit dans cette auberge. J’ai sciemment provoqué Avoriel et je l’ai lancé à nos trousses. C’est après moi que Maxime devrait en avoir…

— Ne dis pas ça ! s’insurgea Henri en se relevant subitement, l’obligeant à l’imiter. J’étais responsable de toi, comme de lui. Tu ne comprends pas ? Il m’avait confié sa vie… sa mort aussi. Il me faisait confiance. J’ai failli. Mes obligations ! Mon devoir !

La jeune fille s’abstint d’argumenter, consciente qu’elle ne pourrait lui faire entendre raison en cet instant. Cependant, elle savait bien que tout était sa faute. À elle, et personne d’autre.

Dans cette première vie, elle avait tout pris à Henri, de sa progéniture – ainsi qu’il désignait Maxime à présent qu’elle connaissait la vérité – jusqu’à son ami Léandre… en passant par sa compagne de l’époque. Bien que ce soit malgré elle, elle lui avait d’abord donné de l’espoir. Puis elle l’en avait dépouillé, en même temps qu’elle avait provoqué, volontairement ou non, la mort de tous ceux auxquels il tenait.

Y compris elle-même.

Le souvenir d’Henri démantelant pierre par pierre la petite chapelle de Rougemont afin de récupérer son cadavre remonta à la surface de sa mémoire. Puis ce fut celui de ces mois entiers durant lesquels il avait peint et repeint sa silhouette sur tous les murs du pavillon. Et ensuite ces interminables années d’errance, sa recherche acharnée, son extrême solitude… Les images revenaient aussi nettement que lorsqu’en rêve elle avait assisté à ces pénibles scènes, extraites de son passé à lui.

Ce jour-là, elle l’avait brisé. Elle le comprenait maintenant. Avoriel s’y était employé des siècles durant sans y parvenir, mais elle, en l’espace d’une seule et unique journée, sans même l’avoir vraiment désiré, y était arrivée. Aveuglée par sa rancœur et ses principes, elle était jadis passée à côté de lui sans même soupçonner quelle personne il était réellement. Et bien moins encore quelle pouvait être la profondeur de ses sentiments à son égard, tout ce qu’elle représentait pour lui.

Désormais, elle le savait, et une deuxième chance s’offrait à elle. Il était impossible d’effacer les erreurs du passé, toutefois elle ferait ce qu’il faudrait pour tenter de réparer les dommages qu’elle avait causés.

Cette improbable situation, si douloureuse pour son compagnon, elle en était clairement responsable. Elle était d’ailleurs le cœur du problème, l’origine de la panique subite d’Henri… Elle se devait d’arranger ça, d’apaiser les esprits et de réconcilier les deux hommes.

Mais comment s’y prendre au juste dans de telles circonstances ?

Elle délaissa ses laborieuses réflexions lorsque le vampire se détourna d’elle pour faire quelques pas et aller se planter devant la fenêtre. Il se pinça l’arête du nez et sa bouche prit un pli dur, trahissant l’humiliation.

— Et je viens de fuir devant lui comme le dernier des lâches, maugréa-t-il, exaspéré. Bon sang !

Elle le rejoignit et s’accrocha à son bras pour l’empêcher de s’éloigner de nouveau d’elle. Puis elle plaida :

— Il était agressif et tu m’as protégée. Tu as réagi comme tu as pu, enfin ! Il a changé. Ce qu’il a vécu l’a complètement transformé, tu t’en es bien rendu compte, tout de même ?! Il n’a plus grand-chose à voir avec l’innocent jeune homme que nous connaissions. Et on ignore ce qu’il me veut exactement…

— C’est pourtant assez évident, il s’est montré très clair sur ce point, assena froidement Henri, arquant un sourcil d’amertume et d’inquiétude mêlées.

Cornélia se détacha de lui, prenant de plein fouet ce qui sonnait comme un insidieux reproche. Il la considéra un instant, le visage fermé. Puis il cilla, ses traits s’adoucirent d’un seul coup, comme malgré lui… et il fondit brusquement sur elle.

Il la rattrapa avec une telle fougue que c’en fut presque effrayant, et s’empara de sa bouche d’un même mouvement, forçant farouchement le barrage de ses lèvres, restées scellées sous la surprise. Dans un baiser éperdu, au goût d’excuses et de supplications.

La confusion passée, elle s’efforça de répondre du mieux qu’elle put aux ardeurs de son amant, lequel commençait déjà à dégrafer sa robe noire de deuil. Curieusement, les visions, qui finissaient toujours par accompagner ces moments, n’avaient pas attendu pour se manifester et déferlaient à toute allure dans son esprit, terriblement sensuelles.

Les fresques défilaient devant ses yeux, lui montrant toutes celles qu’elle n’avait pas aperçues la fois où elle les avait véritablement eues face à elle, toutes celles où elle était quelque peu, voire entièrement, dévêtue, dans des poses très équivoques… Existaient-elles vraiment ou bien n’était-ce que les fantasmes d’Henri ?

Le désir les emportait si vite… trop vite. Et ce n’était guère le moment idéal… Ce que vint confirmer un bruit des plus inopportuns, celui de quelqu’un qui toque avec une impatience à la limite de la correction à la porte d’entrée, puis s’éclaircit extrêmement bruyamment la gorge.

Le vampire se figea, les iris d’un carmin sombre, et délaissa les lèvres de sa compagne avec une moue frustrée.

— Que veux-tu à la fin ?! lança-t-il comme s’il s’adressait au vide.

Alphaïce apparut subitement dans la chambre, tandis qu’Henri tenait encore Cornélia serrée contre lui. L’air très étonné, elle prit quelques secondes pour examiner le désordre de la pièce.

— Je savais bien que tu étais revenu, déclara-t-elle à l’intention du prince, posant délicatement la main sur son cœur.

— Depuis quelques minutes seulement, précisa-t-il, un peu agacé, refusant de relâcher la jeune fille tandis que celle-ci essayait vainement de se dégager de son étreinte.

— Eh bien, figure-toi qu’il y a justement à peine quelques minutes, une personne, apparemment de ta connaissance et réclamant après toi, s’est comme qui dirait imposée de manière tout à fait impromptue à Reddening House.

Cette fois, Henri céda et libéra Cornélia.

— Maxime est là ?! s’enquit-elle, stupéfaite qu’il soit parvenu à les retrouver.

Comment avait-il pu réussir un tel exploit ?

— Il connaît parfaitement ce lieu, rappela le vampire, évoquant les souvenirs qu’elle lui avait volés et dans lesquels elle avait pu les voir ici même, à l’époque où ils vivaient ensemble avec le reste de la cour des immortels.

Alors Henri se doutait que le jeune homme les suivrait jusqu’ici ? Était-ce pour cette raison qu’il s’était montré tellement pressé de repartir, tout à l’heure ?

Probablement. Mais il avait dû renoncer. En fait, il avait paru abandonner l’idée dès l’instant où Cornélia avait prononcé le mot enlèvement.

— Ryù atteste qu’il s’agit de ta… progéniture… censément morte, hasarda Alphaïce en plissant les paupières d’incrédulité. Ah, et il semblerait que l’on ait besoin de ton aide dans les plus brefs délais. Séraphin a immédiatement pris l’intrus en grippe et s’est littéralement jeté sur lui. On ignore pourquoi il est soudain devenu aussi agressif, mais personne, pas même mon époux, ne parvient à le maîtriser. Le treizième est en train de passer ta descendance à tabac…

Cornélia songea brièvement que pour une fois, quelque chose d’étrange arrivait sans qu’elle en soit responsable. Puis elle cafouilla, devant la singularité de la situation :

— Pourquoi… pourquoi Séraphin ferait-il ça ?

Un muscle tressauta sur la mâchoire d’Henri, et, la mine franchement soucieuse, il rétorqua :

— Tu n’as donc rien remarqué ?

Il l’étudia un bref instant, perplexe, tandis qu’elle se creusait les méninges pour tenter de saisir quoi que ce soit de cette histoire. Puis il se reprit et annonça hâtivement :

— Il faut que j’intervienne avant que tout cela dégénère vraiment. Je parlerai à Maxime. Seul. Je t’en prie, attends-moi ici, ne quitte pas le pavillon.

Cornélia refusa d’un énergique signe de tête :

— Non, tu n’iras pas sans moi ! Je dois lui parler également. Tu ne peux pas m’interdire ça !

Henri n’affronterait pas Maxime et son pénible réquisitoire sans elle. S’il s’entêtait à ne pas se défendre, elle le ferait pour lui.

Le vampire pinça les lèvres, un voile de tristesse ternissant ses yeux subitement redevenus pâles, et se résolut à lui tendre la main, l’invitant à l’accompagner, l’urgence rendant toute discussion impossible.

De toute évidence, il se méprenait au sujet des raisons qui poussaient la jeune fille à vouloir revoir son ancien époux…

Les paupières de Cornélia se firent tout à coup extrêmement lourdes, si lourdes qu’elle ne put faire autrement que les fermer. Dès qu’elle le put, elle les rouvrit… sur un nouveau capharnaüm.

Dans la grande salle de bal de Reddening House régnait un désordre innommable. Plusieurs tables étaient renversées, brisées pour la plupart. Beaucoup de fauteuils paraissaient avoir subi le même sort. Les murs portaient ce qui ressemblait à des traces brûlures et des morceaux de la gigantesque fresque du plafond avaient été arrachés.

Les portes étaient closes, interdisant l’accès aux humains. Ce qui se déroulait ici, en plus de ne pas les concerner, étant sans doute trop dangereux pour eux.

Retranchée dans un coin de la pièce, Bertille serrait les bras contre sa poitrine et affichait un air choqué, peinant à retenir ses larmes. À ses côtés se tenait Lucia, aussi raide qu’une statue, figée par l’effroi. Un peu plus loin, Andreï observait le fond de la salle en se frottant le front, comme s’il ignorait s’il devait agir ou non, comme si quelque force invisible l’en avait empêché. Et, à l’autre extrémité, Horacio, Nesrine et Ryù encadraient un couple à la chorégraphie bien particulière, qui n’avait absolument rien d’une danse, et encore moins d’agréable.

Après quelques secondes de vertiges et de bourdonnements dans les oreilles, probablement dus à trop de ces déplacements non conventionnels que sa constitution particulière ne lui permettait pas encore de supporter tout à fait, Cornélia recouvra ses esprits. Elle fit alors le rapprochement entre le vacarme qui éclatait sous son crâne et la scène qui se déroulait devant elle.

Ainsi qu’Alphaïce l’avait expliqué, Séraphin, dans un état second, plongé dans une curieuse transe rageuse, s’acharnait sur Maxime. Il le tenait par le col de sa chemise, plaqué contre le mur à plus de deux mètres du sol d’une main, et frappait sans relâche son visage de l’autre, lui labourant les chairs, tandis que le vampire aux cheveux cuivrés se protégeait comme il le pouvait de ses avant-bras. Lesquels étaient déjà couverts de lacérations, ses manches, réduites en lambeaux, tachées du sang de ses impressionnantes blessures.

Des cris, d’appartenances diverses, retentissaient dans toute la salle d’apparat, cependant les plus insupportables restaient ceux qui résonnaient dans l’esprit de Cornélia.

Séraphin ne s’en rendait peut-être pas compte, mais il hurlait mentalement…

— Lâche-le ! ordonna Henri à l’adresse du treizième, fendant en un éclair l’attroupement de vampires médusés, et manifestement blessés, pour saisir rudement l’agresseur par les épaules. Ça suffit maintenant !

Séraphin cessa un court instant tout mouvement, contraint d’obéir à la volonté du prince. Il résista tant bien que mal, tremblant de tous ses membres. Puis il poussa un rugissement de dément et porta encore un coup, aussitôt suivi d’un autre, à Maxime.

— Séraphin, je t’en supplie, arrête ! s’égosilla Cornélia, les paumes plaquées contre ses oreilles.

Par réflexe. Pour atténuer le bruit dans sa tête, si inutile que ce soit… ou bien pour retenir son crâne d’exploser sous les clameurs furieuses du jeune vampire. Elle n’en savait rien.

Ce dernier, comme brusquement ramené à la réalité au son de la voix de son amie, s’interrompit à nouveau et se détourna de sa proie. Henri profita alors de ce moment d’inattention pour s’assurer l’assujettissement total de son cadet qui, sous son écrasante impulsion, alla s’effondrer au sol.

Le prince rattrapa Maxime avant qu’il ne s’écroule lui aussi, mais celui-ci se débattit violemment et, s’aidant de l’appui du mur contre lequel on l’avait agressé, retrouva rapidement son équilibre.

— C’est cet enfoiré ! cracha Séraphin hors de lui en se tordant sur le parquet, luttant de toutes ses forces contre l’emprise de son aîné. C’est lui ! Je l’ai lu dans son esprit !

Le prince se plaça entre les deux hommes, de sorte qu’aucun ne puisse atteindre l’autre sans avoir à s’en prendre d’abord à lui, et protesta d’un ton étonnamment calme et compréhensif compte tenu des circonstances :

— Ça ne sert plus à rien désormais. Tu dois le laisser. Jusqu’à ce qu’on tire cette affaire au clair, je te défends de l’attaquer.

Cornélia voulut les rejoindre, mais le regard qu’Henri lui adressa l’en dissuada. Une légère fumée noire se dégageait de lui, troublant l’air dans son sillage, signe d’un effort extrême. Apparemment, Séraphin était plus coriace que ce que sa place dans la hiérarchie des premiers rangs ne le laissait présager…

Et, à en juger par les expressions qu’affichaient ces derniers, elle n’était pas la seule à le réaliser. Horacio arborait une plaie au front, tandis que Ryù et Nesrine tentaient d’éponger celles qu’on leur avait infligées à la gorge. Tous demeuraient bouche bée, incapables de comprendre ce qui s’était passé, ni ce qui avait déclenché une telle débauche de violence de la part du treizième.

— Lucia, Bertille, s’il vous plaît, occupez-vous de lui, leur demanda Henri en désignant Séraphin. Ramenez-le dans ses appartements et gardez-le éloigné, le temps qu’il se reprenne.

La cantatrice, méfiante, hésita à s’avancer, mais pas Bertille. Celle-ci se précipita vers le jeune vampire et tomba à genoux près de lui. Pour la première fois, elle considéra le prince sans animosité, une furtive lueur de reconnaissance semblant même traverser ses prunelles. Il hocha la tête dans sa direction et leva aussitôt l’envoûtement.

Dès qu’il fut libéré, Séraphin, dont la figure était barbouillée de larmes vermeilles, esquissa un geste hargneux, se préparant à bondir de nouveau sur Maxime, qu’Henri avait coincé entre le mur et lui. Mais il s’interrompit en plein élan, tandis que Bertille lui prenait la main et lui murmurait des mots de réconfort. Lucia se joignit à elle et, ensemble, elles firent quitter la pièce au treizième en douceur, sans plus d’autre éclat.

— Sortez tous maintenant, exigea ensuite le prince dans un souffle, retardant le plus possible le moment où il lui faudrait se retourner pour affronter à son tour le revenant.





CHAPITRE 2

Discorde et Fracas





Cornélia ignorait si elle était concernée ou non par l’injonction. Elle demeura au centre de la vaste pièce tandis que les autres obéissaient sans protester ni même poser de questions, leurs silhouettes s’évanouissant peu à peu, se fondant, dans quelques volutes d’une brume aussi éphémère qu’insaisissable, avec le décor.

Henri la considéra quelques secondes. Il était évident qu’il aurait préféré qu’elle se plie à ses directives, elle aussi. Comme elle n’en faisait rien, il se résigna. Il haussa légèrement les épaules de dépit, puis pivota lentement pour faire face à Maxime.

Ce dernier haletait, penché en avant, les mains posées sur les genoux… mais ne semblait pas souffrir autant qu’il aurait été normal de ses blessures. Lesquelles auraient par ailleurs dû être nettement plus importantes.

Les deux vampires s’étudièrent en silence, un soupçon de défi mêlé à une immense amertume flottant au fond des étranges yeux du plus jeune. Cornélia s’approcha de quelques pas, s’appliquant à rester cependant un minimum en retrait, et vit les plaies au visage, à la gorge et sur les bras de son ancien époux, se résorber progressivement.

— Une des maigres compensations que m’auront apportées ces interminables années de captivité en compagnie du roi, justifia celui-ci, prenant le premier la parole tandis que son aîné en semblait incapable.

Avec un petit grognement douloureux, Maxime se redressa. Il essaya vainement de rajuster ses vêtements déchirés et maculés de sang, puis ajouta d’un ton franchement acerbe :

— Je suppose que je suis censé te remercier ?

— Tu devais bien te douter qu’il y avait de fortes chances pour que tu tombes sur le treizième en venant ici, conjectura Henri, se décidant enfin à desserrer les dents. Après ce qu’il a subi, comment imaginais-tu qu’il réagirait ?

— Ce qu’il a subi, hein ? répéta Maxime d’une voix légèrement tremblante. Certes. Cela étant, vous l’avez tellement nourri et si bien éduqué qu’il est déjà presque aussi puissant que toi. Tu ne peux ignorer dans quel but il a été conçu, n’est-ce pas ? Te crois-tu donc tellement intouchable pour le laisser aller et venir à sa guise ? Enfin, peu importe, je présume que cela ne me concerne plus. Pour tout te dire, je misais surtout sur le fait qu’en m’invitant ici je t’y trouverai, toi, ainsi que ma femme. Vas-tu encore me fuir ? C’est plutôt drôle lorsqu’on y songe, qu’aujourd’hui ce soit toi qui aies peur de moi. Ça ne manque pas d’ironie ! Je ne suis pourtant pas plus dangereux qu’avant.

— Foutaises, contesta le prince en tendant le bras derrière lui, vers Cornélia, lui intimant de se tenir à distance, alors qu’elle s’apprêtait à parcourir les derniers mètres qui la séparaient d’eux. Tu exhales la violence par tous les pores… la violence et le pouvoir. J’ai toutes les raisons du monde de me méfier de toi, de ce que tu es devenu, quand bien même en suis-je responsable.

Maxime secoua sa chevelure en bataille, dont certaines mèches étaient encore poissées de sang, et ouvrit lentement les mains, paumes vers le ciel, en signe, si ce n’était de reddition, du moins de trêve :

— C’est bon, Henri, tu peux baisser ta garde. Tu n’as rien à craindre. Je ne vais rien tenter, je ne suis pas totalement demeuré. J’ai fort heureusement réussi à recouvrer ma présence d’esprit. Intégralement… enfin, je le pense. À quelques détails près, je suis quasiment le même, presque aussi inoffensif qu’avant. En vérité, depuis tout ce temps, je n’ai jamais fait de mal qu’à une seule personne, et uniquement parce que c’était absolument nécessaire. Ce qu’il m’a donné, j’arrive à le gérer, tu sais. Je me maîtrise. Je me suis toujours maîtrisé.

— À présent, c’est différent.

Cornélia était perdue, le sens de cette conversation lui échappait complètement. Et elle ne serait pas intervenue si elle n’avait pas tout à coup réalisé que le regard de Maxime, dont les iris bleu tendre étaient pailletés de rouge – leur conférant une curieuse teinte violette –, ressemblaient à s’y méprendre à un autre… un regard qui s’était longtemps attardé sur elle.

— Oh non ! s’exclama-t-elle, reculant par réflexe. C’est toi… c’est toi qui as mutilé Séraphin ?! Tu as pris ses yeux ? !

— Jamais je n’aurais pu m’échapper de l’antre du roi sans cela, déclara posément Maxime, sans afficher ne serait-ce que l’ombre d’un remords. Et je l’ai en partie fait pour toi, pour te protéger.

— Me… protéger ? ! se scandalisa-t-elle. Pardon ?! Mais c’est du délire !

La jeune fille se tourna vers son compagnon, se demandant à quoi rimait cette histoire démentielle. Elle s’attendait à le trouver choqué lui aussi, au minimum étonné, mais il n’en fut rien.

— Séraphin n’a été engendré que dans le but de me contrer, lui avoua Henri, qui, visiblement, avait déjà élaboré toute une théorie à ce sujet. C’est pour cette raison qu’il possède autant de pouvoirs, dont celui, qui jusque-là n’appartenait qu’à moi, d’être capable de rendre indécelable toute personne se situant dans un certain périmètre autour de lui. Avoriel l’a créé de la même façon qu’il m’a créé, afin d’avoir enfin un allié puissant, qui puisse véritablement peser dans la balance et l’aider à te récupérer.

— Mais il a mis un peu trop de cœur à l’ouvrage, poursuivit Maxime, examinant son aîné avec un peu moins d’hostilité tout à coup, comme si cette lutte commune les rapprochait malgré tout. Cette transformation lui a coûté presque l’intégralité de ses forces, ce qu’il n’avait sans doute pas prévu, et il a dû se mettre en terre pour y survivre. L’envoûtement constant auquel j’étais soumis depuis des siècles et qui a fait de moi un captif si docile durant tout ce temps, s’est alors subitement dissipé. J’ai finalement réussi à m’extirper de la prison souterraine que le roi sombre avait spécialement conçue pour moi. J’ai erré pendant un long moment dans cette forteresse enfouie dans les entrailles de la Terre, avant de trébucher contre le corps inanimé du treizième. Il était parvenu à quitter son cercueil… par ses propres moyens ! Ce qui attestait bien de son extraordinaire potentiel. Mais il n’avait en revanche pas pu aller bien loin, faute de recevoir les soins nécessaires en de telles circonstances.

Maxime avança en direction de la jeune fille – laquelle s’éloignait peu à peu sans vraiment s’en rendre compte –, et braqua ces pupilles qui ne lui appartenaient pas sur elle. Il la fixa résolument, comme s’il ne souhaitait plus se confier qu’à elle :

— Cela n’avait rien d’agréable, mais je n’ai pas vraiment eu le choix. J’ai d’abord volé les yeux de ce tout jeune vampire parce que j’en avais besoin. Cela m’était indispensable, ils m’ont apporté ce qui m’avait tant manqué… De surcroît, ils étaient capables de percer l’obscurité la plus épaisse, seule leur acuité surnaturelle m’a permis de m’y retrouver dans ces abominables souterrains. C’est vrai, j’en ai fait un infirme pour sauver ma peau, je ne peux le nier. Avant de comprendre qui il était véritablement et ce qu’un tel sacrifice de la part du roi signifiait. Cela avait forcément un rapport avec son plus cuisant échec. Toi, Cornélia. Il fallait donc que j’agisse. Je ne pouvais pas me contenter de fuir. Pour ton bien, pour te protéger de ce nouveau danger, je devais faire en sorte qu’il ne croise jamais ta route. Je devais l’éliminer, avant de revenir au monde et enfin vous retrouver. Aussi, quand j’ai découvert, presque par hasard, ce lieu isolé en pleine forêt, rempli de cellules et d’humains curieusement armés, je me suis arrangé pour y faire enfermer le treizième, déjà gravement affaibli par mon… prélèvement. Je n’ai alors plus quitté ces bois. J’ai veillé à ce qu’il entame le processus de dégénérescence et commence à basculer. Même s’il était incroyablement résistant, et malgré une ou deux tentatives de fuite, il en était très proche. Jusqu’à ce que vous débarquiez et le libériez. C’est ce jour-là que j’ai compris que j’étais mort, enterré et… oublié… pour tous. Tous les deux, vous paraissiez si heureux ensemble… Cela m’a tellement ébranlé… il m’a été impossible de me manifester. Je n’ai pu que vous regarder détruire tous mes efforts et réduire à néant le peu d’espoir qu’il me restait.

— Alors c’était toi ? s’enquit le prince, cette fois trop étonné, impressionné même, pour s’attarder sur les derniers aveux de son cadet. Le choix de l’asile, les envoûtements sur l’ensemble du personnel, c’est toi qui as réussi ce tour de force ?

Tour de force ?! Drôle de façon de définir le calvaire de Séraphin ! Cornélia avait tout de même quelques récriminations à adresser à Maxime quant aux méthodes employées pour soi-disant déjouer les plans d’Avoriel. Le treizième n’avait strictement rien fait de répréhensible, il venait tout juste de naître au monde des vampires ! Il n’avait pas mérité ce sort ! Qui mieux que lui aurait pu le comprendre, après ce qu’il venait de vivre ?! N’aurait-il tout de même pas pu trouver une autre solution ?

— Le roi m’a maintenu en vie grâce à son propre sang, du moins me semble-t-il, mes souvenirs de cette période sont tellement nébuleux, et j’ai acquis certains pouvoirs. Dont celui du déplacement immédiat. Que j’ai néanmoins eu bien du mal à appréhender, mon esprit est resté lent et embrumé si longtemps.

— Sais-tu à quel endroit se cache Avoriel ? questionna abruptement Henri, n’y tenant plus, trop avide de réponses. Où se situe le repaire sous-terrain dont tu parles ? Tu t’en souviens forcément, non ?

Le jeune vampire ouvrit la bouche pour répondre, puis fronça les sourcils et se ravisa. Il se frotta le crâne fébrilement, accentuant le désordre de ses cheveux, et balbutia :

— Non. J’essaie, mais je n’y arrive pas. Plus je cherche à m’en rappeler et plus la mémoire m’abandonne… J’ai passé, quoi ? Trois siècles, je crois, peut-être un peu moins, les repères me fuyaient, le temps n’avait plus cours là-bas et depuis je n’ai guère eu l’occasion de compter précisément. Plongé dans le noir absolu, écrasé sous son effroyable emprise, noyé sous un flot perpétuel de ténèbres, de cris, de murmures. Des voix démentes… démoniaques. Je serais incapable de décrire ce que j’ai enduré, encore moins ce qu’il m’a fait. Il s’est nourri de moi, ça, j’en suis sûr. Je me suis longtemps figuré avoir basculé, cela y ressemblait tellement… Mais je pense qu’il m’a sciemment maintenu à la lisière de la déchéance, afin de profiter en toute tranquillité et le plus longtemps possible de mon sang… enfin, de ton sang, Henri. Celui que tu m’as transmis. Il répétait ne pouvoir s’en passer et m’appelait par ton nom. Cela, en revanche, je ne pourrai jamais l’oublier. J’ai déduit plus tard qu’il avait dû m’abreuver du sien. Sinon, comment aurais-je obtenu ce corps étoffé, si athlétique et vigoureux que je le reconnais à peine ? Comment aurais-je pu gagner ces pouvoirs ? Pourquoi ces crises de manque aussi irrépressibles qu’insensées durant lesquelles je me vois prendre son sang ? Et pourtant, malgré tout cela, je ne souffre véritablement d’aucune faim, d’aucun autre symptôme vampirique. Depuis que j’ai quitté cet enfer, je n’ai pris ni hémoglobine, que ce soit animale ou humaine, ni vie. Je n’ai pas eu à me mettre en terre, ni à m’enfermer dans un de ces fichus cercueils. Je n’en éprouve tout simplement aucun besoin. Je ne saurais dire ce qu’il en sera dans les prochaines années, si c’est un bon ou un mauvais présage…

Le prince crispa les mâchoires, plus blême que jamais, et, le regard hanté par ses propres souvenirs, sa propre expérience auprès du roi, marmonna :

— Je suis désolé. Pour ce que ça vaut, sache que je suis sincèrement navré.

Maxime leva le bras, comme s’il voulait repousser ces mots, comme s’il refusait de les entendre. Puis le laissa retomber contre lui, désabusé.

— Ce que je voudrais que tu me dises, c’est que tu m’as recherché. Que tu as remué ciel et terre, que tu as fait tout ton possible pour me retrouver et me sauver des griffes de ce monstre !

— Je ne peux pas, reconnut Henri d’un ton éteint, sans même tenter de s’expliquer plus avant.

L’indignation transforma à nouveau ses traits et le jeune vampire s’étrangla, les toisant tour à tour, elle, son ancienne fiancée, au loin, retranchée près des portes, et son aîné, juste en face de lui. Il s’arrêta sur ce dernier tout en désignant Cornélia de l’index :

— Dis-moi au moins que ma perte l’a quelque peu chagrinée, avant qu’elle coure se réfugier dans tes bras et t’offre ce qui était censé me revenir de droit !

Soudain, Henri changea d’attitude, passant de l’abattement à la fureur en une fraction de seconde, se faisant subitement si menaçant qu’il en devenait terrifiant, et s’enflamma :

— Je te l’interdis ! Elle s’est suicidée pour toi, espèce d’abruti ! Est-ce que ça te suffit ou il t’en faut davantage ?! Cornélia était tellement submergée par sa douleur, lorsqu’on t’a cru mort – parce que nous t’avons vraiment cru mort –, que toute la puissance qu’elle contenait en elle a éclaté ! Elle a perdu tout contrôle ! Violaine a été littéralement massacrée, Léandre grillé en un battement de cils, et pour finir, ta jeune épouse s’est tuée en s’arrachant les artères des poignets à coups de crocs, le tout sans que je puisse rien faire pour l’en empêcher ! L’histoire n’est pas telle que tu l’imagines et la femme qui se tient là-bas n’est pas exactement celle que tu as épousée ! Alors, rien ! Tu m’entends ?! Reproche-moi tout ce que tu veux, je l’ai bien mérité après tout, mais je ne tolérerai pas une remarque de plus à propos de Cornélia, c’est clair ?!

La jeune fille crut que ses jambes allaient se dérober sous elle tant ce terrible rappel conjugué à la rage d’Henri la perturbèrent. Voilà qu’on reparlait d’elle comme si elle n’était pas présente… Voilà qu’Henri reprenait sa défense… et de quelle manière ! Il semblait sur le point d’emboîter le pas à Séraphin et de se jeter à son tour sur Maxime.

En quelques phrases, tout était déballé… Ces crimes atroces dont elle s’était rendue coupable, ce jour terrible qui avait anéanti le prince des vampires.

Malgré un vif pincement au cœur, celui de la honte qu’elle éprouvait au souvenir de ce lourd passé, elle se força à revenir vers eux, prête à s’interposer au cas où le ton monterait d’un nouveau cran.

Le pouvait-il seulement ?

Non, certainement pas. Les carreaux et les lustres ne sifflaient pas encore, mais Henri paraissait cependant plus en colère que jamais. Elle posa doucement la main sur son bras et sentit ses muscles, tendus à l’extrême, se décontracter légèrement. Il baissa la tête et souffla bruyamment par le nez, s’efforçant de reprendre le dessus sur lui-même. Probablement regrettait-il déjà, insulter son ami n’étant pas vraiment le meilleur moyen d’améliorer leur relation.

Maxime battit des cils, comme s’il peinait à intégrer toutes les informations qu’on venait de lui balancer à la figure, apparemment aussi rudes et pénibles à encaisser que des coups. Puis, sans paraître se formaliser plus que ça de la semonce de son aîné – après tout, il le connaissait bien –, il se mit à étudier minutieusement Cornélia, sa bouche s’ouvrant davantage à mesure de son examen.

Il déglutit avec difficulté, les larmes embrumèrent lentement ses yeux étranges, et, dès qu’il fut capable de parler, bégaya, adressant sa question à personne en particulier, ou bien à ses deux interlocuteurs à la fois :

— Est-ce… Est-ce vrai ?

— Oui, confirma-t-elle, bouleversée par la tension douloureuse qui avait envahi la pièce et dont elle était la clé de voûte.

— Comment ? interrogea Maxime, sidéré, sans quitter la jeune fille du regard, la dévisageant avec une intensité nouvelle. Comment est-ce… possible ?!

— Tu te rappelles, Cornélia avait beau posséder du sang de vampire, elle n’en était pas moins dotée d’une âme ! exposa Henri, redevenu à peu près calme, mais la voix toujours rauque. Toutefois, une âme différente de celles des humains, de par les circonstances extraordinaires de sa naissance. Elle a sommeillé quelques siècles, puis s’est réincarnée, il y a de ça une vingtaine d’années seulement.

Maxime ferma les paupières et, sans s’en préoccuper outre mesure, laissa couler ses larmes le long de ses joues – lesquelles étaient par ailleurs aujourd’hui nettement moins émaciées qu’autrefois. Nul doute que la prise répétée du sang de leur monarque ait finalement eu des effets bénéfiques sur son corps, jadis si mal en point.

— Mais elle est…

Il s’interrompit, trop choqué par cette révélation.

— Identique, compléta son aîné. Oui, je sais, c’est très troublant… surtout au début.

Cornélia resta muette un instant, n’ayant jamais réfléchi à ce qu’Henri avait pu éprouver en la retrouvant après autant de temps. Comment celui qui avait été son fiancé, puis son époux l’espace de quelques heures, réagirait-il quant à lui ?

— Alors tu ne sais pas qui je suis ? lui demanda Maxime en tournant vers elle un visage défait, proche du désespoir.

— Bien sûr que si, murmura-t-elle, la gorge brusquement serrée.

Que faire ? Que dire ? Tout cela la dépassait totalement… Un mot de trop et elle blesserait son compagnon, écorchant encore leur fragile relation, ce qu’elle désirait à tout prix éviter. Pourtant elle ne pouvait garder le silence. Elle devait bien au jeune vampire quelques explications.

— Elle se souvient de tout, précisa Henri en effleurant le creux de son cou de ses longs doigts glacés, en un geste si léger qu’il aurait pu passer pour anodin, mais qui cependant trahissait sa possessivité. La mémoire ne lui est revenue que très progressivement. À présent, Cornélia connaît toute son histoire, néanmoins c’est très récent. De plus, elle vient de perdre celui qui était son père dans cette vie. Aussi, je te prierai de bien vouloir ne pas la bousculer davantage avec tes réflexions injustifiées, ainsi que tes revendications.

— Je ne me souviens pas exactement de tout, rectifia-t-elle, ne pouvant s’empêcher d’être agacée qu’Henri s’entête à répondre à sa place. Il reste des zones d’ombre. Je me rappelle du principal, de certains moments importants, ou qui semblaient l’être, mais pas de l’intégralité de ma première existence. Toutefois, je suis la même personne, j’en suis absolument certaine, je le ressens au plus profond de moi.

— La même personne…, répéta Maxime à l’intention d’Henri, comme s’il relevait un fait essentiel dans le conflit qui désormais les opposait.

Et c’était le cas.

Cornélia ne réalisa que trop tard qu’au lieu de clore, du moins pour le moment, le débat, elle n’avait fait que le relancer.

— Mes sens m’abusent peut-être encore quelque peu, mais toi, tu le perçois ainsi également, n’est-ce pas ? questionna le jeune vampire en plissant les paupières de suspicion. La jeune femme que nous avons connue autrefois et celle d’aujourd’hui ne font qu’une. Elles ne sont qu’une seule et même personne, tu ne peux le contester, j’en suis sûr.

Le prince se raidit, croisa les bras, et fit quelques pas dans la salle en fixant le sol.

— Tu m’avais fait une promesse, Henri, rappela sentencieusement Maxime. Tu avais juré de prendre soin de Cornélia et de l’enfant, après la mort qui me guettait jadis, et de ne jamais chercher à la séduire.

— Et toi, tu t’étais engagé à ne pas quitter Rougemont et à ne jamais la mettre en danger après l’avoir épousée ! riposta aussitôt Henri. Sans cela, tu n’aurais pas obtenu mon consentement pour ce mariage idiot ! Et il n’y a pas eu d’enfant, tu le sais très bien. Encore heureux ! En l’occurrence, je n’avais rien promis concernant ton hypothétique rejeton, je t’avais largement fait comprendre à quel point je désapprouvais ce stupide projet ! J’avoue que j’avais oublié cette idée démente que tu t’étais fourrée dans la tête !

— Mais de quoi vous parlez ?! intervint la jeune fille, le sens de la conversation, alors qu’elle en était pourtant le principal sujet, lui échappant une fois de plus.

Henri s’immobilisa, fronça les sourcils, puis reprit sa déambulation, laquelle était de plus en plus nerveuse et hachée.

— Eh bien, vas-y, somma-t-il son ancien ami. Explique-lui donc quel était le plan. La vie que tu avais prévue pour elle après ta disparition. Et pourquoi tu désirais tellement faire traîner les choses au risque de basculer avant qu’elle ait pu tenir ce maudit serment que tu lui avais arraché !

— On s’aimait ! s’écria Maxime, ajustant le ton de sa voix à celui de son aîné. Mais suis-je bête ! Tu ne peux guère comprendre ce que ce genre de sentiment implique, toi-même tu n’en as jamais été capable. Il était on ne peut plus légitime de souhaiter lui laisser quelque chose de moi. Cornélia était faite pour procréer, et si je ne pouvais demeurer à ses côtés, je n’allais pour autant pas l’en priver ! Je ne te laisserai pas salir mes intentions passées, elles étaient pures ! Tout comme le sont d’ailleurs les présentes !

— Oh je t’en prie, à d’autres ! railla Henri avec un petit rire de gorge acerbe. Engrosser une jeune fille désespérée avant de l’abandonner pour lui préférer la mort, il n’y a rien de pur, et encore moins de décent là-dedans !

— J’en avais fait mon épouse, j’en avais le droit ! Cela aurait été tout à fait naturel, logique même ! Et inévitable. Puis, tu n’es pas sérieux ? Tu ne comptes tout de même pas, toi, m’expliquer comment il convient de traiter une femme ?!

— Ça suffit ! intervint Cornélia à bout de nerfs. J’en ai assez ! Je suis là, bon sang ! Vous ne pouvez pas continuer à parler de moi comme si je n’étais pas dans cette pièce !

Avait-elle bien saisi ? Son mariage avec Maxime avait-il vraiment été prévu à l’avance, tous les détails abordés et réglés dans son dos, comme le laissait entendre Henri ? Et même… même jusqu’à l’éventualité de la conception d’un enfant ?! À l’époque, elle ignorait que c’était possible, personne ne s’était donné la peine de la mettre en garde à ce sujet.

Pourquoi n’avait-elle jamais eu vent de tout ça ?

Elle se souvenait très bien de ce jour où le jeune vampire lui avait fait sa demande et où ensuite il s’était précipité hors du château, à la recherche d’un prêtre pour les unir devant Dieu. Sur le moment, cela avait eu l’air improvisé, totalement spontané, un peu fou même. Mais qu’en était-il en fin de compte ? Il était évident désormais que ces noces avaient été mûrement réfléchies… voire, manifestement, longuement discutées.

Maxime s’approcha doucement d’elle et, avec un calme surprenant, convint :

— Tu as raison, c’est très déplacé, je m’en excuse. Je tiens à te dire que je suis désolé pour le décès de ton père. Je te laisserai tout le temps dont tu auras besoin pour faire ton deuil. Je ne veux rien précipiter, ni exercer sur toi quelque pression que ce soit. Mais quelle que soit la manière dont tu t’es impliquée dans ta relation avec lui, cet engagement est caduc. Si tu es la même personne que celle que j’ai conduite devant l’autel autrefois, alors tu es ma femme, et rien ni personne ne peut défaire cela.

Sans attendre cette fois de recevoir son assentiment, le jeune homme lui prit la main, puis se mit à caresser l’intérieur de sa paume du pouce.

Cornélia aurait voulu se soustraire à ce contact impromptu. Elle aurait voulu répondre également. Mais elle ne put qu’ouvrir la bouche et hoqueter de stupeur, subitement prise de panique, coincée dans une improbable impasse.

— C’est encore à elle d’en décider, grinça Henri en leur tournant le dos pour admirer les jardins à travers la baie vitrée.

Comme si la scène qui se jouait à l’intérieur lui était insoutenable, mais qu’il fût impuissant, incapable de l’arrêter.

— Je n’ai pas cessé un instant de penser à toi, susurra Maxime en s’approchant encore, la plongeant dans un tel embarras, une telle confusion qu’elle en avait dû mal à respirer. La seule chose qui m’a permis de tenir pendant toutes ces années, de traverser cet enfer, c’est de savoir que j’allais te retrouver. Rien d’autre n’aurait pu me donner la force d’endurer cela… rien d’autre n’aurait pu me donner la force d’en réchapper. Je n’aspire qu’à reprendre ma vie d’avant, qu’à laisser derrière moi cette odieuse et interminable expérience. Tu vois, comme toi, je suis le même, bien que légèrement différent. À présent, je suis pleinement en mesure de t’offrir la vie dont tu rêvais, une existence simple, paisible, la plus humaine possible. Toi et moi, ensemble, pour toujours, loin de la malédiction et des crimes, des ravages qu’elle entraîne. Peut-être même est-il encore possible d’avoir des enfants, rien ne nous empêchera d’essayer.

— Je ne m’effacerai pas comme la première fois, je me battrai, promit le prince en s’accrochant au montant de la fenêtre tandis que les carreaux se fissuraient très lentement, sans aucun bruit.

— À quoi bon ? lâcha Maxime dans un souffle, sans cesser de presser la paume de Cornélia. Elle ne t’a pas choisi, je te rappelle. Puis, tu l’as finalement eue, tu as prouvé qu’aucune femme ne te résistait. C’est bon maintenant, passe à la suivante et laisse-nous tranquilles, s’il te plaît. C’est le moins que tu puisses faire, non ?

Brusquement, la jeune fille arracha sa main à celle du jeune vampire. Elle n’en pouvait plus de cette discussion sans issue… Elle était totalement désemparée et ignorait comment réagir face au tour inquiétant qu’elle prenait.

Tout cela la dépassait complètement et son amant avait dû le deviner. Sans cela, pourquoi demeurait-il si éloigné, pourquoi ne s’interposait-il pas et ne repoussait-il pas Maxime ? Elle était encore sa compagne, non ? Jusqu’à ce qu’il décrète l’inverse, elle l’était et personne d’autre que lui n’aurait dû avoir le droit de la toucher.

Sans un regard pour Henri, dont le déchirement, qui avait déjà causé quelques dégâts, était palpable, presque… insupportable, elle prétexta subitement :

— Séraphin, je dois aller le voir. Je ne peux pas le laisser comme ça !

Au demeurant, ce n’était pas un mensonge. Pas vraiment.

Elle battit alors en retraite et s’empressa de sortir de la salle de bal, les fuyant tous les deux, abandonnant avec eux sa dignité. Elle se sentait lâche et en avait affreusement honte. Après tout, ne s’était-elle pas promis de rester autant que nécessaire auprès d’eux afin de les réconcilier ?

Toutefois, il était évident que sa présence ne faisait qu’envenimer les choses… lesquelles ne semblaient pas près de s’arranger.

Dans quel sac de nœuds se trouvait-elle encore empêtrée ?

Entendre parler d’elle comme d’un objet, une poupée qui fait ce qu’on lui dit quand on lui dit, et à la place de laquelle on prend les décisions, lui donnait la nausée. Et aucun d’eux ne s’en était privé, bien au contraire !

Comme autrefois, du reste… mais ça, elle venait seulement de le découvrir.

Elle détestait également les mots durs, et tellement injustes, qu’avait eus Maxime pour Henri, ainsi que leurs effets, les anciennes blessures que cela avait probablement ravivées, à présent qu’elle en mesurait toute l’étendue. Et elle haïssait au plus haut point ce que son ancien époux avait fait endurer au malheureux Séraphin au motif fuligineux de sa protection.

Cependant, elle ne parvenait pas à le détester, lui.

Que ressentait-elle d’ailleurs ?

Elle n’aurait su le dire exactement. Beaucoup de peine, une douleur insidieuse, celle de son compagnon, et celle sourde, mais tellement lourde et oppressante, du deuil, plaie béante et fraîche recouvrant son pauvre cœur.

Elle n’avait pas vraiment de doute quant à ce qu’elle désirait, ou ne désirait pas. Si le reste était confus, sur ce point, au moins, c’était très clair dans sa tête. Toutefois, elle ignorait comment le leur exposer franchement sans créer de nouvelles disputes et générer davantage de souffrance.

Elle ne voulait plus leur faire de mal, ni à l’un ni à l’autre. Henri ne le méritait pas… et Maxime, après ce qu’il venait de vivre, non plus. Pourtant, cela paraissait inévitable.

Elle était si profondément plongée dans ses réflexions qu’elle poussa la porte des appartements de Séraphin sans prendre le temps de frapper. Une mauvaise habitude qu’elle avait sans doute gardée des débuts du treizième à Reddening House, période durant laquelle Horacio s’obstinait à l’enfermer à clé.

— Tu te sentiras mieux après, je t’assure, entendit-elle Bertille conseiller.

Cette dernière tendait un Thermos, apparemment plein, à Séraphin, tandis que celui-ci repoussait farouchement l’odorant récipient loin de lui, tremblant d’une rage mal contenue, une expression écœurée sur le visage.

— Je me sentirais mieux si on m’avait laissé massacrer ce sale type ! assena-t-il durement, les nerfs encore à vif. J’en ai ma claque des vampires et de leurs putains de déviances ! C’est fini, je mets les voiles, personne ne me retiendra un jour de plus dans cette maison de dingues !

Comme dans la salle d’apparat, ici aussi régnait un certain désordre. Au centre de la chambre, des planches brisées gisaient au sol, reliquat de ce qui avait dû être un cercueil, à première vue. Une commode avait également dû essuyer les affres de la colère de l’occupant des lieux, ainsi que plusieurs lampes.

Elle croisa les iris flamboyants de Séraphin, ces prunelles si singulières, plus saisissantes que jamais, et un vertige l’obligea à s’arrêter sur le pas de la porte pour se tenir au mur.

Il poussa un râle curieux, puis, d’un geste urgent, arracha le Thermos des mains de Bertille et avala l’intégralité de son contenu en quelques gorgées. Plusieurs gouttes vermillon roulèrent le long de son menton, jusque dans son cou, achevant de tacher une chemise déjà maculée de sang.

Son trouble dissipé, Cornélia quitta le vestibule et pénétra dans la chambre, sans plus se soucier de ce qui venait de se passer.

Elle avait beau avoir changé, son corps ayant muté pour se rapprocher un peu plus de celui d’un vampire, et un peu moins de celui d’un humain, elle prit conscience qu’elle suscitait toujours la faim chez le treizième. Elle savait qu’il n’y pouvait rien, que sa jeunesse était à l’origine de cette incontrôlable voracité. Sa jeunesse, ainsi que ces années de privation, enchaîné au sol de la cellule miteuse d’un horrible asile.

Traitement qu’il ne devait à nul autre que Maxime…

— Je ne t’ai même pas remercié pour ce que tu as fait pour moi lorsque je me suis enfuie de Reddening House, marmonna-t-elle tandis qu’il s’épongeait maladroitement la bouche, faisant comme si elle n’avait pu entendre ce qu’il venait de confier à Bertille. Sans toi, sans ton intervention pour me rendre indécelable, j’aurais été perdue.

Une fois de plus, elle ignorait quoi dire. Ayant sondé l’esprit de son ancien époux, Séraphin devait tout savoir maintenant. Il était donc forcément au courant que Maxime avait agi en pensant la protéger elle, au détriment de sa vie à lui.

Finalement, tout était toujours, de façon directe ou indirecte, sa faute…

Il inspecta ses mains et soupira en s’apercevant qu’il ne parvenait pas à retenir leurs tremblements.

— Sans toi et ton intervention, je moisirai encore entre quatre murs puants, lui retourna-t-il en penchant la tête sur le côté, avant d’ajouter : Quoique non, j’aurais certainement basculé, à l’heure qu’il est. Je serais devenu une espèce de monstre genre zombie et j’aurais dévoré mes geôliers, ou quelque chose comme ça. Enfin bref, je te le devais bien. Sans compter que tu es ma meilleure amie, je ferai n’importe quoi pour toi.

Était-ce une manière de lui dire qu’il ne lui en voulait pas ?

Cornélia acquiesça timidement, la présence de Bertille, même si celle-ci s’était éloignée pour aller rincer le Thermos dans la salle de bains, l’embarrassant un peu. Puis elle grimaça, incapable de donner le change plus longtemps :

— Tu ne vas quand même pas partir ?

— Ce type porte mes… bordel ! jura-t-il en serrant les dents. Il m’a regardé avec mes yeux, tu comprends ?! C’est un peu difficile à encaisser ! Je sais ce qu’il m’a fait, je l’ai vu dans son esprit. Il s’est servi de moi pour survivre et m’a jeté sans un remords dans ce trou en espérant que j’y pourrisse ! S’il reste, je me tire, hors de question que je vive sous le même toit que cet enfoiré !

— Est-ce que tu sais pourquoi il a fait ça ? s’enquit-elle en observant le sol, encore plus mal à l’aise à présent.

Séraphin eut un brusque mouvement de recul, comme s’il recevait un nouveau choc, comme s’il prenait soudain conscience de l’origine de son infortune. Sans doute n’avait-il pas eu le temps de bien intégrer cette information-là…

— Je le sais, attesta-t-il gravement. Tout est toujours lié à toi, d’une manière ou d’une autre.

— On dirait, oui, chuchota-t-elle en chassant une poussière invisible sur sa robe tout en ravalant les sanglots qui lui serraient la gorge.

Cette journée était affreusement longue… Cela ne faisait que quelques heures qu’elle avait enterré son père et pourtant elle avait l’impression qu’une éternité s’était écoulée depuis.

Que devenait Henri ? L’inquiétude lui comprimait la poitrine. Elle s’était sauvée parce qu’elle s’était sentie étouffer ainsi coincée entre les deux hommes, éclaboussée par la pluie acide de leur rancœur, broyée sous leurs exigences respectives. Pourtant, elle regrettait maintenant…

Séraphin lui prit le bras et se pencha vers elle pour l’obliger à le regarder. Il tenta un sourire un peu crispé et risqua une plaisanterie – qui cependant n’était pas dépourvue d’une bonne dose de vérité :

— Tes fréquentations laissent de plus en plus à désirer. Tu comptes te présenter au concours des soupirants les plus tordus de la planète peut-être ? Parce que tu tiens là une belle collection !

Ce n’était pas drôle. Pas du tout. La situation n’avait absolument rien d’amusant. Malgré tout, Cornélia ne put s’empêcher de pouffer de rire.

— Si tu souhaites venir ajouter ton nom à la liste, ne te gêne surtout pas, ironisa une voix au timbre grave et velouté, bien qu’un peu plus rauque que d’ordinaire, dans son dos. Un de plus ou de moins, au point où on en est…

Le sourire de Séraphin s’effaça subitement et il se redressa en se raclant la gorge. La jeune fille pivota et découvrit Henri sur le pas de la porte, entre le vestibule et la chambre. Il se tenait les bras croisés, une épaule nonchalamment appuyée au chambranle, posté là comme s’il l’attendait, comme si tout avait été normal.

Mais la lueur qui faisait briller ses yeux si clairs, aux merveilleux reflets argentins, n’était plus la même. Quelque chose avait changé… irrémédiablement.





CHAPITRE 3

En Perdition





Henri avait beau s’appliquer à préserver son sempiternel masque impassible, et bien qu’il soit capable de leurrer n’importe qui – à l’exception naturellement d’Alphaïce et de ses déroutantes facultés –, Cornélia, elle, réussissait désormais à le voir tel qu’il était. L’homme, le vrai, profondément reclus sous la façade insensible et menaçante du puissant prince des vampires qu’il avait depuis si longtemps endossée.

Et ce qu’elle perçut en cet instant lui fit peur. Vraiment peur. Le peu d’espoir et de bonheur qu’elle avait vu naître au fond de ses prunelles, qu’elle avait eu tellement de mal à insuffler, puis à entretenir, depuis qu’ils s’étaient unis selon les lois vampiriques, venait de s’évanouir…

— Eh bien, que va-t-il se passer maintenant ? se renseigna-t-elle. Avez-vous finalement fait la paix ?

Henri quitta son appui pour se redresser et esquissa un geste las de la main :

— Je ne crois pas que ce soit jamais possible. Néanmoins Maxime et moi sommes parvenus à un accord.

Il avisa ensuite Séraphin, changeant d’interlocuteur un peu trop promptement, comme s’il préférait ne plus avoir à soutenir le regard de sa compagne, comme s’il lui était soudain devenu quelque chose de désagréable. Puis il mit prudemment en garde le treizième :

— Je crains que cela ne te ravisse guère.

— Laissez-moi deviner, il s’installe ici ? présagea le jeune homme en s’agitant brusquement. J’en étais sûr ! Et vous attendez quoi au juste ? Que je reste sans rien faire ? Que je le laisse aller et venir ici à sa guise, se pavaner devant moi avec les yeux dont il m’a privé ?! Vous êtes malade ou quoi ?! Quel fichu vampire a, dans cette maison, ne serait-ce qu’une once de considération pour moi, le petit dernier, l’estropié de la bande ? Je regrette, mais je ne paierai pas ce prix-là pour recevoir cette soi-disant indispensable éducation, c’est au-delà de ce que je suis en mesure de supporter !

— Bien sûr, je comprends parfaitement, concéda Henri, stoïque sans pour autant être méprisant face à la détresse de Séraphin, presque compatissant en fait – une attitude somme toute assez singulière de sa part. Cela étant, j’ai malgré tout besoin que tu demeures parmi nous. Tes pouvoirs vont m’être indispensables dans les temps à venir… Je dois être sûr qu’il ne projette rien qui pourrait mettre Cornélia en danger, vois-tu ?

Le jeune homme fronça les sourcils, puis se passa la paume sur la bouche en reniflant et afficha un air concentré.

— Vous voulez que je sonde constamment son esprit, c’est ça ?

— C’est cela, admit Henri. Je ne demande pas que tu me rapportes l’intégralité de ce que tu y décèleras. Seulement m’avertir, au cas où ses intentions envers Cornélia te paraîtraient suspectes, ou bien le deviendraient.

Séraphin serra les lèvres, mais ne prit même pas le temps de réfléchir. Il hocha la tête, subitement résigné, acceptant silencieusement la mission que son aîné désirait lui confier.

Puis, enfin à peu près apaisé, il se dirigea vers le premier fauteuil venu et s’y installa.

La jeune fille crut, l’espace d’une seconde, que c’était une manière de les congédier. Mais elle comprit devant l’impassibilité de son compagnon qu’il n’en était rien. Séraphin semblait à la fois écouter quelques bruits dans le lointain et perdu dans d’obscures pensées.

Mais au bout d’une longue minute, ou peut-être deux, il souffla laborieusement, comme si prononcer ces mots lui coûtait :

— Tout ce qu’il vous a dit est vrai. Il… il en bavé, lui aussi… Et il veut seulement retrouver sa vie d’avant, rien d’autre.

Henri soupira et le treizième s’extirpa de sa curieuse transe pour lever vers lui un regard empreint d’un soupçon d’insolence, mais également d’une certaine curiosité :

— Je me trompe ou ce n’est pas bon pour vous, ça ?

— Tu ne te trompes pas, lâcha le prince à contrecœur, avant de se tourner vers Cornélia et lui indiquer la porte : Nous devons avoir une conversation.

Il n’attendit pas son consentement et passa devant elle, exigeant muettement qu’elle le suive. Ce qu’elle fit sans poser de questions, même si sous crâne elles se bousculaient au point de lui donner la migraine.

Le problème, c’était qu’elle ne voulait pas entendre les réponses. Ce qu’il avait à lui dire ne lui plairait pas, c’était évident. Et cela l’effrayait, tout comme l’absence de cette lueur au fond de ses yeux, à laquelle elle tenait tant.

Il la conduisit jusqu’à la chambre qui avait été la sienne durant les derniers jours où ils avaient vécu au manoir, soit juste avant qu’elle ne s’échappe et ne rentre à Paris. Dans la pièce, des domestiques s’affairaient. L’une d’elles faisait le lit, tandis que deux autres pliaient et rangeaient des vêtements dans les armoires.

Ses vêtements.

Que devait-elle en conclure exactement ? On la transférait ici, sans prendre en compte son avis, c’était bien ça ? Pourquoi ? Et qui avait pris cette décision ?

Henri n’eut pas à leur demander de les laisser seuls, les trois femmes de chambre abandonnèrent d’elles-mêmes leurs tâches et s’éclipsèrent hâtivement. Avaient-elles reçu un ordre mental, ou bien s’agissait-il uniquement de l’angoisse naturelle que le vampire ne manquait jamais de susciter chez tout humain normalement constitué ?

Cornélia n’aurait su le dire. Et en vérité, cela aurait été la première solution qu’elle n’en aurait même pas été choquée. Plus maintenant. Les envoûtements faisaient partie de son quotidien désormais, si bien qu’elle n’arrivait même plus à trouver cette pratique dérangeante.

— Un accord… à propos de moi ? hasarda-t-elle, Henri, resté près de la porte, tardant à prendre la parole.

— À propos de quel autre sujet ? rétorqua-t-il, sarcastique, comme à son habitude.

Pourtant, elle n’était pas dupe, elle sentait bien que l’instant ne se prêtait guère à l’ironie. Et elle s’en trouva fortement agacée. Cette distance, cette froideur, ce n’était pas ce qu’elle méritait… Et c’était tout sauf honnête de sa part de se comporter ainsi, après avoir été jusqu’à laisser échapper des larmes devant elle, un peu plus tôt !

— Et donc, je n’ai encore pas voix au chapitre, je suppose ? s’emporta-t-elle, répétant mot pour mot ceux qu’il avait employés lorsqu’il lui avait imposé son sang. Vous avez négocié, vous avez décidé quoi faire de moi et dans quelle chambre me ranger ?! J’imagine que je n’ai plus qu’à me soumettre à vos exigences et suivre vos directives, à l’un comme à l’autre, et qu’alors tout ira bien !

Plutôt que de briser les vitres et de se mettre en colère comme elle s’y attendait, Henri conserva son sang-froid et répondit d’un ton faible et contrit, contrastant de manière édifiante avec le sien :

— Je sais bien de quoi cela avait l’air, cette pitoyable querelle tout à l’heure, mais tu te méprends.

— Ah, vraiment ?! s’écria-t-elle, furieuse qu’il reste si calme face à elle qui n’y parvenait pas.

On aurait dit qu’il venait d’abandonner… de se résoudre à accepter quelque chose qu’il ne souhaitait pas.

Ne l’avait-elle pas entendu jurer qu’il se battrait ? Où étaient soudain passées sa morgue et sa fougue coutumières ?!

Il l’observa longuement, sans bruit, scrutant son visage comme s’il avait pu y trouver la solution à tous leurs problèmes. Puis la douleur réapparut peu à peu sur ses traits. Il ouvrit lentement les bras, semblant tout à coup totalement désarmé :

— Si je n’avais pensé qu’à moi, qu’à mon intérêt, s’il m’avait été possible de décider à ta place, alors je t’assure que j’aurais fait fi de tes protestations quand nous étions au pavillon. Si indigne que cela puisse te paraître, j’aurais terminé de boucler nos malles, je t’aurais jetée sur mon épaule, quand bien même m’aurais-tu agoni d’insultes, et nous serions tous les deux très loin d’ici en ce moment, tu peux me croire. À nous disputer, sans l’ombre d’un doute, mais ailleurs.

Et tout n’en aurait été que plus simple. Pourquoi avait-elle désapprouvé ce plan au juste ? Il était tellement alléchant à présent…

Mais Henri n’était pas quelqu’un de lâche, il était même l’exact inverse. Et elle aurait détesté qu’il s’abaisse à ce point, uniquement à cause de sa peur de la perdre.

Par ailleurs, Maxime non plus n’aurait pas mérité un tel traitement. Ne venait-il pas de traverser l’enfer pour les retrouver ? Pour la retrouver, elle ?

— Du reste, je t’aurais aussi posé la question, reprit-il, sa voix se brisant sur ce dernier mot.

Il recula, ajoutant encore de la distance entre eux, jusqu’à s’adosser au mur, comme s’il était épuisé. Elle s’apprêtait à parler lorsqu’il tendit la main vers elle, lui intimant de garder le silence.

— Mais tu ne peux évidemment pas y répondre. Et ce serait bien injuste de ma part de l’exiger si tôt, alors que tu dois être au moins autant bouleversée que moi du retour de Maxime… et que nous revenons tout juste de l’enterrement de ton père. Puis, y a-t-il vraiment lieu de la poser, d’ailleurs ?

— Henri…, tenta-t-elle de l’interrompre.

Il hocha la tête, comme s’il savait déjà ce qu’elle allait dire. Puis il ferma les paupières et expliqua d’une seule traite :

— Notre accord consiste simplement à te laisser du temps pour que tu prennes la bonne décision. Celle qui te rendra heureuse… vraiment heureuse. Que pourrait-on faire d’autre de toute façon ? La légitimité de votre mariage étant des plus complexes compte tenu des circonstances, Maxime accepte de renoncer à revendiquer ses droits sur toi.

Comme c’était aimable de sa part ! Cela étant, elle ne devait pas perdre de vue qu’il était issu du XVIIIe siècle et que pour lui les choses étaient très différentes.

— Et en contrepartie ? s’étonna-t-elle, soupçonnant une suite moins favorable.

Henri baissa la tête et avala péniblement sa salive, sa pomme d’Adam descendant et remontant distinctement dans sa gorge. Ses lèvres prirent alors un pli amer, il serra les poings et jeta un regard sinistre de côté. Puis, sans même lever le nez vers elle, il articula de mauvaise grâce, sans conviction aucune :

— Je…

Il empoigna brutalement sa chemise et tira dessus jusqu’à pratiquement la déchirer, afin d’en défaire le col, puis expédia, comme si les mots lui avaient été arrachés :

— Je te libère.

Cela sonnait comme un glas…

Faisait aussi mal qu’un coup dans l’estomac…

Un frisson d’effroi parcourut l’échine de Cornélia et le sang se mit à lui frapper violemment les tempes. Sa tête allait-elle réellement exploser ou bien n’était-ce qu’une impression ?

Voilà. En une toute petite phrase, c’était fait. Leur couple, tout ce qu’ils avaient si laborieusement construit, venait de voler en éclats.

Pour de bon.

Même lorsqu’il avait prétendu la quitter, quelques jours plus tôt, il n’avait pas rompu ce précieux lien.

Trop sonnée pour vraiment réagir, elle s’assit au bord du lit, ses jambes refusant de la porter plus longtemps. Faiblement, la gorge serrée, elle balbutia :

— Henri… non…

Mais il ne servait à rien de contester son verdict. C’était la règle. Lui seul avait le pouvoir de briser leur engagement mutuel.

Et il l’avait fait.

Il avait osé… elle n’en revenait pas ! Comment avait-il pu ?!

Il s’éclaircit bruyamment la gorge, enfonça ses mains dans les poches de sa veste et s’efforça de poursuivre, la voix néanmoins voilée par une certaine émotion :

— Tu devras également accorder à Maxime quelques heures chaque jour, pendant au moins quatre mois. Il espère qu’ainsi, en passant du temps avec toi, cela ravivera tes souvenirs, ceux que vous avez partagés autrefois… et, de la même façon, les sentiments qui étaient les tiens à cette époque. Juste quelques heures. En fin de compte, ce n’est pas grand-chose, je pense. Ensuite… eh bien, on verra. C’est tout.

— C’est tout ?! répéta-t-elle, la vue brouillée de larmes rouges. Et toi, dans tout ça ? Et nous, alors ?

— Pour le moment, et jusqu’à nouvel ordre, il n’y a plus de nous, déclara-t-il âprement. Statu quo. Lui et moi, on reste tranquilles. On ne s’écharpe pas pendant quatre mois, à condition que ce laps de temps te suffise à prendre une décision. Elle ne tient qu’à toi de toute manière, j’imagine que tu l’as compris. Que voulais-tu d’autre ? C’est le mieux que j’aie pu obtenir. Après tout, je n’ai pas de serment échangé devant un prêtre à faire valoir, moi.

Elle se releva, tremblante de rage, alors qu’il ne faisait qu’énoncer une vérité, alors qu’il n’avait agi que pour son bien à elle. Pourtant, elle était extrêmement fâchée contre lui :

— Enfin, c’est n’importe quoi !

La situation était désastreuse. Elle était coincée entre des engagements qu’elle avait pris dans une autre vie, ses scrupules quant à ce qu’avait enduré le pauvre Maxime par sa faute, et ce qu’elle voulait réellement. Mais elle ne pouvait pas s’accommoder d’un tel compromis, c’était impossible. Il n’avait pas lieu d’être. Pourquoi avait-il consenti à cet accord absurde ?!

— Henri, c’est toi ! s’écria-t-elle, plus vraiment maîtresse d’elle-même. Je refuse cette pseudo-séparation ! Je n’ai pas de choix à faire, c’est toi, bon sang ! Quoi qu’il arrive, ce sera toujours toi !

Il y eut un instant de silence durant lequel il resta figé, paraissant ne pas comprendre. Puis il blêmit et cligna des paupières, comme s’il n’avait pas bien entendu. Il exhuma ses mains du fond de ses poches et pressa son poing contre sa bouche, la nuque inclinée vers l’avant.

Puis il se ressaisit et s’éloigna brusquement du mur pour se rapprocher d’elle en secouant la tête, déjà beaucoup moins calme :

— Mais alors, dans ce cas, pourquoi ne pas avoir accepté de me suivre avant que ça ne dégénère ?! Ou encore pourquoi ne pas l’avoir dit quand nous étions tous les trois réunis ? Et pourquoi diable t’être enfuie lorsqu’il t’a pris la main ?

Ce n’était ni plus ni moins que des reproches. De véhéments reproches. Il en avait été blessé, elle le voyait bien. Mais était-ce une raison pour en conclure qu’elle doutait ? Il était si prompt à croire que ses sentiments n’étaient pas à la hauteur des siens, qu’il ne comptait pas pour elle autant qu’elle comptait pour lui.

Mais si, jusque-là, il s’était senti menacé par le fantôme de son meilleur ami, qu’avait-il pu éprouver, au-delà du choc évident, en le découvrant finalement bien vivant, prêt à reprendre la place qui était jadis la sienne ? Ses réactions étaient-elles si surprenantes ?

— Fuir n’aurait rien changé à la situation, se défendit-elle, de moins en moins convaincue. Et comment m’exprimer quand vous ne me laissiez même pas en placer une ?!

Henri cilla derechef, son visage devenant de plus en plus expressif. Puis il se rendit à l’évidence, elle avait raison et elle put le lire sur ses traits. Il prit alors une longue inspiration.

— Si ce que tu dis est vrai, quatre mois n’y changeront rien, conjectura-t-il sans paraître néanmoins rassuré. Ce ne sera qu’une simple pause, nous reprendrons où nous en étions une fois ce délai écoulé.

— Non, protesta-t-elle aussitôt, avant d’adopter un ton implorant, mettant de côté tout amour-propre et toute fierté : Non… ne me fais pas ça, je t’en supplie ! Pas maintenant… j’ai trop besoin de toi…

Le lui avait-elle déjà avoué en ces termes ? Elle n’en avait pas le souvenir.

Elle n’avait pas de solution, pas de plan à proposer, mais ça, cette pause, c’était tout bonnement inconcevable. Henri ne pouvait pas lui imposer ça, pas après ce qu’ils avaient vécu !

Il écarquilla les yeux de surprise, ne s’étant manifestement pas préparé à ce type de déclaration, puis passa de blême à complètement livide.

— Je reste ici, assura-t-il, feignant de ne pas saisir. Et Séraphin aussi. Tu ne cours aucun danger, je te le promets.

Cornélia fronça les sourcils, dépitée, puis, les joues répugnantes, à présent barbouillées de sang, explicita, puisque cela semblait nécessaire :

— Je ne faisais pas allusion à ta protection, mais à tout autre chose, en vérité. J’ai besoin de ta tendresse et de tes baisers. J’ai besoin d’oublier cette horrible journée, ainsi que celle où j’ai vu mon père se tuer. Toutes ces sordides histoires… J’ai plus que jamais besoin de me sentir vivante sous tes caresses… que tu me rappelles qu’il peut y avoir des choses merveilleuses en ce monde. Je voudrais que tu… que tu m’aimes, là, tout de suite. Que tu me fasses l’amour jusqu’à l’épuisement, jusqu’à ce que je tombe de sommeil dans tes bras, ne me rappelant plus ni mon nom, ni ce passé dont je n’ai que faire. Et qu’à mon réveil tu recommences, encore et encore…

Ils n’avaient eu que peu d’occasions de partager de tels moments d’intimité depuis qu’ils étaient ensemble, leur relation ayant essuyé bon nombre de perturbations. Ce qui avait été très pénible, autant pour elle que pour lui. En fait, peut-être davantage encore pour lui qui s’était si longtemps privé de ces plaisirs-là. Même s’il ne l’avait jamais évoqué en ces termes, ça n’en était pas moins flagrant.

Et elle savait qu’Henri s’était retenu de la toucher autrement que pour la réconforter depuis qu’ils avaient assisté, tous deux impuissants, à la défenestration de son père. Même s’il s’évertuait à ne pas le montrer, elle avait parfaitement conscience de combien cela lui coûtait.

Il ne pourrait faire autrement que lui donner satisfaction. Jamais il ne saurait lui refuser ça.

Ses iris avaient d’ailleurs déjà pris la couleur des flammes, réagissant immédiatement à son invitation, tandis que ses paupières s’étaient alourdies et qu’un muscle jouait sous la peau de sa mâchoire. Il se passa la paume sur la bouche, peut-être pour cacher ses crocs proéminents, et gémit, comme à l’agonie :

— Cornélia…

— Tant pis, enfuyons-nous ! réclama-t-elle abruptement, saisissant que rien d’autre ne comptait plus finalement. J’ai changé d’avis. Emmène-moi loin, s’il te plaît.

Henri l’observa quelques secondes, médusé, comme s’il venait tout juste de découvrir quelque secret qu’il n’avait encore jamais osé soupçonner. Lentement, il ébaucha un geste vers elle, et, les doigts ouverts, crispés sous l’effort qu’il semblait fournir pour parvenir à se maîtriser… s’interrompit. Puis il laissa retomber son bras le long de son corps.

— C’est impossible désormais… notre accord… J’ai donné ma parole à Maxime. Elle vaut déjà si peu. Je ne peux tout de même pas le trahir une fois de plus.

Il fit volte-face et se dirigea d’un pas pressé vers la sortie, incapable de rester face à elle plus longtemps, mais s’arrêta dans l’embrasure lorsque Cornélia éclata en sanglots, marmonnant, comme pour elle-même :

— Je ne tiendrais pas quatre mois, je n’y arriverai pas…

Elle crut que tout était fini quand sa haute silhouette sombre disparut.

Puis elle faillit hurler lorsqu’elle sentit un corps froid, particulièrement grand et puissant, se plaquer brutalement contre son dos, et vit simultanément deux bras jaillir de derrière pour se refermer sur elle, l’emprisonnant, l’enveloppant tout entière. L’étreinte était si vive, si intense, que son cri s’étrangla dans sa gorge, étouffé par le manque d’air.

— Ni moi non plus, déplora Henri en se penchant sur elle, d’un ton où se mêlaient les accents de la tristesse et de la passion. Je ne le peux, moi non plus, mon ange…

Au même instant, les couleurs du décor devant eux moururent, se diluant dans l’air, pour immédiatement renaître sous un tableau différent. Cornélia n’eut guère le loisir de détailler le lieu où son compagnon les avait déplacés. Celui-ci s’était emparé de sa nuque et lui avait incliné la tête vers lui, la retenant farouchement contre lui de son autre bras, passé en travers de son buste.

Ses lèvres glacées cherchèrent les siennes, si furieusement que l’instinct poussa d’abord la jeune fille à résister un bref instant… avant de se résoudre à s’abandonner totalement.

Henri ne lui offrait-il pas exactement ce qu’elle avait réclamé ?

Leurs bouches se rencontrèrent alors, et, au lieu de l’ordinaire apparition de lucioles, Cornélia assista à une explosion de particules scintillantes. L’illusion se joua sous ses paupières closes et s’accompagna conjointement de violentes – et cependant absolument délicieuses – sensations au creux de son ventre. L’onde, telle une décharge électrique, se propagea ensuite à l’ensemble de son être.

Le baiser d’Henri était âpre, de plus en plus profond et rude, exigeant mais éperdu. Il la dévorait sans plus aucune délicatesse ni réserve, sans application, se laissant uniquement guider par ses émotions. Et elle se rendit compte qu’elle adorait ça, que le désir brut du vampire la faisait vibrer des pieds à la tête… littéralement.

Elle était aussi affamée que lui et répondit avec la même ardeur, la même impudeur, laissant au placard et sous cadenas la jeune fille timide et maladroite qu’elle avait toujours cru être. Elle s’accrocha d’une main à son épaule et enfonça les ongles dans le velours de sa veste, déchirant involontairement le tissu, ainsi que celui de son gilet, puis de sa chemise, pour venir les planter dans sa peau.

Leurs crocs respectifs s’entrechoquèrent à plusieurs reprises, parfois assez rudement, griffèrent même dangereusement leurs lèvres. Jusqu’à ce que le goût du sang d’Henri vienne chatouiller les papilles de Cornélia.

Oh, mon Dieu, ce goût !

C’était si bon ! Si… indispensable !

Ça aussi, elle en avait tellement besoin…

Elle aurait été confuse d’avoir égratigné par mégarde son compagnon, s’il n’avait pas alors manifesté davantage d’exaltation, pressant avec un grognement d’urgence son membre érigé et dur contre ses reins, sa fièvre semblant soudain brutalement exacerbée – si tant est que cela soit possible.

Le mélange du baiser et du sang était fabuleux… le vertige, fébrile, et tellement, tellement grisant…

Elle pensait qu’Henri l’imiterait d’emblée et qu’ils mêleraient allègrement leurs hémoglobines en même temps que leur salive. Mais, malgré la frénésie presque démente avec laquelle il l’embrassait, le vampire parvint à s’abstenir.

Bien sûr…

Il répugnait tant à la blesser. Et ce, même encore maintenant, tandis qu’elle cicatrisait presque aussi vite que lui. Pourtant, si curieux que ce soit – surtout après ce qu’il avait vécu durant ses jeunes années auprès du roi –, il adorait qu’elle se nourrisse de lui, prélevant directement à la source l’élixir qui la gardait en bonne santé. Par ailleurs, il ne cherchait même pas à cacher combien il appréciait cela, quand bien même c’était enfreindre les lois vampiriques.

En outre, et bien que cela le dérange profondément, il était également fou de son goût à elle…

Mais il y viendrait, c’était certain. Dans l’état dans lequel il se trouvait déjà, tandis qu’ils n’en étaient pour le moment qu’aux prémices d’une étreinte qui promettait d’être passionnée, il ne faudrait pas grand-chose pour qu’il s’autorise à son tour à la mordre. Et elle était décidée à ce que ça arrive, d’une manière ou d’une autre.

La souffrance était inévitable, toutefois c’était le prix à payer pour que le plaisir de l’autre soit décuplé. Cornélia l’avait compris. Et elle était prête à ce sacrifice, de la même façon que lui l’était pour elle.

Elle ne s’aperçut que ses vêtements – robe et lingerie comprises – avaient glissé de son corps, étrangement attirés par le sol, qu’au moment où Henri saisit à pleines mains ses seins dénudés pour les pétrir avidement, déclenchant un véritable séisme parmi la myriade de lucioles qui voletaient autour d’eux.

Elle était désormais totalement nue entre ses bras.

Comment avait-il fait ça ? Elle ne se souvenait pas qu’il ait pris la peine de descendre la fermeture éclair dans son dos, ni de dégrafer son soutien-gorge, ni même de faire rouler sa culotte le long de ses hanches.

Se servir de ses pouvoirs pour déshabiller les filles, voilà qui était parfaitement déloyal !

Si anodin que ça puisse être, ce qui devait anciennement être une vilaine habitude amusa subitement Cornélia. C’était tellement fourbe et espiègle… et Henri n’était jamais espiègle. Du moins, pas à sa connaissance.

Elle pivota contre lui tandis qu’il essayait de la retenir dans cette posture, les reins plaqués à son bassin. Puis il céda finalement de bon gré. Et, dans une dernière caresse sensuelle et appuyée de la langue, il mit fin au siège acharné de sa bouche pour venir sourire contre ses lèvres, visiblement satisfait de l’avoir dévêtue sans qu’elle s’en aperçoive. Voire jubilant, en fait.

Il haletait de la même manière que s’il avait couru le cent mètres… non, un marathon serait plus juste.

D’un simple mouvement d’épaule, il se débarrassa de sa veste. Puis, sans prévenir, il empoigna fermement la fesse droite de la jeune fille afin de mieux coller son corps au sien, sa poitrine s’écrasant contre ses muscles d’acier. Tandis que, de l’autre main, il agrippait ses longs cheveux roux tout en se penchant pour la placer devant la base de son cou. La bouche tout près de son artère, qu’elle parvenait désormais à distinguer, et que le col de sa chemise, précédemment mis à mal, laissait apparente.

Cela ne lui avait donc pas échappé, il avait deviné qu’il lui en fallait davantage. Dès l’instant où elle avait écorché sa lèvre, le sang d’Henri s’était transformé en une véritable obsession… une pulsion sauvage, accentuée par l’excitation.

Et puisqu’elle était à présent incapable de refuser une telle proposition, parce qu’elle en crevait d’envie et ne voulait plus avoir à s’interroger quant au bien-fondé d’une telle dépendance, elle referma ses crocs sur lui. Juste à l’endroit qu’il lui avait indiqué.

Elle n’était pas aussi expérimentée que lui et les circonstances l’avaient totalement dépouillée du peu de self-control qu’elle possédait dès lors qu’il s’agissait de se nourrir. Elle sentit aussitôt, à ses tressaillements, ainsi qu’à son soupir feutré et haché, qu’elle n’avait encore pas fait dans la dentelle et avait sans doute abîmé plus que de raison sa pauvre chair, déjà si malmenée par le passé.

Elle veillerait à mieux se débrouiller la prochaine fois, elle se le promit.

Mais le remords ne fit que l’effleurer. L’effet produit par le sang d’Henri, fusant avec force contre son palais, emplissant sa bouche, pour venir ensuite rafraîchir et apaiser sa gorge, l’absorba tout entière. Elle profita au maximum de cet indicible bonheur que son compagnon lui offrait de si bonne grâce. Elle lui en était tellement reconnaissante…

Les doigts enchevêtrés dans la soyeuse chevelure du vampire, elle le maintenait dans la position de sa convenance. Et il mettait un point d’honneur à ne pas s’en écarter, se soumettant tout à fait à elle, à son besoin.

Agilement néanmoins, il finit par glisser discrètement une main entre eux, descendit jusqu’à sa toison, qu’il caressa d’abord, jusqu’à ensuite introduire carrément son index en elle. Là, il décrivit des figures merveilleuses, véritables appels à l’extase.

Laquelle vint très rapidement, d’une façon inattendue et surprenante. Il était partout en elle, son sang dans sa bouche, son doigt logé au creux de son intimité. C’était ce qu’il avait voulu. Et cette sensation était… incomparable.

Elle s’entendit geindre entre deux gorgées, le corps secoué par l’orgasme, et n’en fut pas gênée cette fois. Au contraire, ces petits bruits étouffés et inarticulés semblaient tellement plaire au vampire, dont la respiration se fit soudain plus bruyante, plus rauque aussi.

Cornélia retira lentement les dents de sa peau, repue, sur tous les plans. Puis elle lécha le pourtour des plaies qu’elles avaient causées et qui commençaient à se résorber. Lesquelles étaient au moins aussi laides et importantes qu’elle l’avait présumé.

— Tout va bien, la rassura Henri en s’interrompant également.

Sans doute avait-il décelé l’inquiétude sur son visage, car déjà elle regrettait et culpabilisait d’être aussi peu délicate.

— À ton tour, exigea-t-elle en s’écartant légèrement pour mieux le voir.

Il resta perplexe. Il allait refuser, c’était certain.

Parce que, contrairement à elle, cela ne lui était pas indispensable et qu’il s’imaginait capable de gérer sa propre dépendance. Mais elle le connaissait bien… elle savait, de par les images qu’elle parvenait à capter sans vraiment le vouloir dans ces moments si particuliers, qu’il se trompait.

Alors elle prit les devants et, d’un coup de ses nouveaux ongles acérés, s’entailla elle-même, s’égratignant entre l’épaule et le décolleté, juste au-dessus du sein gauche.

Le vampire déglutit à la vue de la longue ligne rouge qui se dessinait sur sa peau pâle tout en suivant le contour de ses formes et ne put résister une seconde de plus. Il tomba lourdement à genoux devant elle, s’effondrant si brusquement qu’elle hoqueta de stupeur, et intercepta la goutte de sang de sa langue, tandis qu’elle atteignait son flanc.

Il s’empara de ses hanches pour l’amener opiniâtrement à lui, la cambrant de façon presque douloureuse. Un grondement sourd roula dans la gorge de son amant lorsque ensuite il retraça de ses lèvres, en sens inverse, le chemin parcouru par le précieux liquide grenat.

Les règles, ce n’était pas pour eux. Maintenant qu’elle y avait goûté, jamais plus Cornélia ne pourrait se passer de ces plaisirs-là…

Quand il n’y eut plus ni sang, ni égratignure, Henri, dont l’une des mains, comme aimantée, avait déjà rejoint son entrejambe, prit la pointe de son sein dans sa bouche et aspira si fort que Cornélia laissa échapper un nouveau petit cri étranglé. Il s’y attarda, s’en délecta, puis réserva le même traitement au second, prenant tout son temps, tandis qu’il tremblait d’impatience.

Soudain, une pluie de pétales de roses, blanches et duveteuses, ruissela sur eux, fraîche mais douce, aussi agréable que légère. La vision parut si réelle que la jeune fille crut que les fleurs avaient véritablement envahi la pièce, mais dut se rendre à l’évidence lorsque, l’instant d’après, tout avait disparu.

Henri se baissa alors lentement. Et, après avoir déposé une ronde de baisers voraces tout autour de son nombril, il vint embrasser le triangle de ses courtes boucles rousses, avant de s’aventurer à glisser la langue entre les replis de son intimité. Elle gémit et se tordit, encore peu habituée à ce genre d’attention, quand il saisit farouchement l’arrière de ses deux cuisses, poussant un nouveau grondement étrange, guttural, et la fit basculer vers l’arrière.

Cornélia cria pour de bon cette fois, pensant tomber à la renverse sur le parquet de ce qui semblait être une chambre. Mais contre toute attente, ce fut finalement un matelas moelleux qui accueillit son dos, amortissant sa chute.

Henri aimait-il la faire crier ? En tout cas, il adorait la surprendre dans ces moments-là, c’était indéniable, sa montée d’adrénaline ayant sans doute quelques effets sur lui… Après tout, n’avait-il pas dit une fois que sa peur décuplait son excitation ?

La tempête folle qui sourdait en elle la rattrapa presque immédiatement et elle ne put poursuivre sa réflexion. Et, tandis que son compagnon s’acharnait à anéantir les dernières ruines de sa pudeur, n’omettant de visiter de sa langue et de ses lèvres aucune partie de sa féminité, le tout avec une adresse qu’elle n’aurait même pas supposée possible, Cornélia fut ébranlée par une nouvelle vague d’extase.

Elle se remettait à peine quand Henri, après s’être lui-même dévêtu, revint à genoux entre ses jambes, le regard incandescent, le rouge de ses iris évoluant de manière surprenante, bouillonnant autour de ses pupilles comme de la lave en fusion. Il se pencha sur elle, la prit dans ses bras pour ensuite la soulever, se redressant d’un même mouvement, et la hissa à califourchon sur lui, les jambes de part et d’autre de ses reins, son membre engorgé cognant fébrilement contre son ventre.

D’ordinaire, c’était toujours lui, passé maître dans cet art des siècles auparavant, qui dirigeait les opérations, mais cette fois semblait différente. Cornélia se mordit la lèvre inférieure, anxieuse, tandis qu’il attendait patiemment… enfin, plus ou moins. Tous ses muscles étaient tendus à l’extrême, frémissant sous la puissance de son désir et la retenue qu’il s’imposait.

Il passait une main apaisante le long de sa colonne vertébrale et s’apprêtait à changer de position, quand elle se décida et se plaça correctement au-dessus de lui. Elle commença alors à descendre, s’empalant lentement sur le sexe dressé et palpitant d’Henri, malaisément, du fait de son impressionnante taille. Mais, tandis qu’elle n’en était qu’à mi-parcours, il l’interrompit, la retenant par la taille, pour reprendre son souffle.

Elle répéta la manœuvre plusieurs fois, jusqu’à ce qu’il la laisse le prendre en entier. Et, tandis qu’elle pensait ne pouvoir l’accueillir davantage, il donna un brusque coup de reins pour s’enfoncer plus loin encore en elle, sans parvenir à réprimer un grognement de satisfaction virile, alors qu’elle hoquetait à la fois de surprise et de délices.

Cela pouvait-il être plus intime, plus sensuel ? Elle s’accrochait à lui tandis qu’ils se mouvaient ensemble, leurs soupirs hiératiques se mêlant l’un à l’autre, en même temps que leurs corps, les yeux plongés dans ceux de l’autre.

Dans ceux d’Henri, bien que transformés par la fièvre, défilaient une foule d’émotions aussi bouleversantes que captivantes. Elle y découvrit un bonheur indicible… mais y lut également de la détresse. Ce regard disait qu’il avait réellement envisagé leur séparation, qu’il avait vraiment imaginé qu’elle le délaisserait pour retourner vers celui qui prétendait encore être son époux. Ce regard montrait également à quel point cela l’avait rendu malade…

Puis, des visions assaillirent brusquement la jeune fille.

De bonnes visions.

Elle, l’ancienne Cornélia, dans sa grande chambre de Rougemont, jouant sur son clavecin tout neuf la mélodie de sa mère, la musique quelque peu déformée par un curieux écho. Henri, appuyé d’une épaule contre un mur, l’écoutant avec une tendresse à peine dissimulée. Puis les couleurs se brouillèrent pour adopter une autre forme.

Et, tout à coup, la place Saint-Pierre de Rome s’ébaucha sous ses yeux. La foule massée en bas, et Henri, dans sa grande redingote noire, perché sur la colonnade, près d’une statue quelconque. Une femme aux longs cheveux roux et à la longue robe blanche attirant alors son attention parmi la multitude des pèlerins. Il s’élança vers elle, un sourire radieux, serein, confiant même, comme elle ne lui en connaissait pas, sur le visage. Puis il l’enlaça comme s’ils ne s’étaient jamais quittés. Il l’enlaça, elle. Et il parut heureux, enfin.

C’était un rêve… l’un de ses rêves, à n’en pas douter.

Mais tout se déforma et une galerie apparut. Une salle remplie de tableaux dans de beaux cadres sculptés et dorés à la feuille d’or. Des portraits d’elle, toujours. Rien qu’elle…

Cornélia revint à la réalité, tout aussi brutalement que celle-ci l’avait fui, des ondes exquises courant dans tout le corps.

Le rythme de son compagnon s’accéléra peu à peu, achevant de la ramener au présent, avec lui. Puis il se fit plus dur, implacable, et elle s’efforça de s’y adapter. Mais lorsque, submergée par le cataclysme qui menaçait cette fois de l’emporter, elle voulut enfouir sa figure dans le cou du vampire, il l’en empêcha, la maintenant obstinément face à lui.

L’expression d’Henri changea soudain, ses sourcils s’incurvèrent, comme suppliant, creusant entre eux un petit sillon vertical, et il réclama, la voix si rocailleuse qu’elle en était à peine reconnaissable :

— Je veux que tu me redises ce que tu m’as avoué tout à l’heure…

Il n’était guère nécessaire qu’il soit plus précis, Cornélia savait exactement à laquelle de ses paroles il faisait allusion.

— J’ai besoin de toi, murmura-t-elle alors. Tellement… tellement besoin de toi…

— Et tu… m’appartiens, ajouta-t-il en prenant son visage en coupe dans ses mains, tandis qu’il allait et venait toujours plus vite et rudement en elle. À moi seul… pour l’éternité.

— Je t’appartiens, répéta-t-elle péniblement, luttant pour réussir à articuler. Je suis… à toi seul, pour l’éternité…

Il l’enveloppa de ses bras pour l’immobiliser, se figea, profondément enfoui en elle, et poussa une puissante exclamation de jouissance, presque un cri, tandis qu’elle l’accompagnait dans l’extase, se consumant d’un plaisir plus intense que jamais.

Ils restèrent ainsi quelques secondes, peut-être même plusieurs minutes, pantelants tous les deux, couverts d’un léger voile de sueur grenat, l’un comme l’autre.

Puis Henri desserra son étreinte pour allonger Cornélia sur le dos, tout en s’étendant sur elle, demeurant entre ses jambes, en même temps que le décor vacillait autour d’eux pour s’inverser. Des coussins reposaient sous elle, mais ils étaient désormais couchés sur le plafond…

— Mon ange n’est pas encore épuisé, je me trompe ? chuchota-t-il en déposant un collier de baiser dans son cou.

— Pas encore, lui rétorqua-t-elle, avec un sourire un peu las cependant.

Il dévoila alors brièvement ses magnifiques dents blanches, si parfaitement alignées, d’un air absolument ravi.
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